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AMPHITRION. 

COMEDIE. 


AMPHITRYON. 


COMEDY, 


Vol..  VI.  As 


Amphitrion,  comédie  en  trois  adtes  en 
vers,  avec  un  prologue,  repréfentée  à  Paris 
iùr  le  théâtre  du  palais  royal  le  13  juin 
1668. 


m 


^^^N  fe  contenta  d'admirer    ésrale- 
^S^g  ment  &  l'art  avec  lequel  Molière 


I  avoit  mis  en  œuvre  ce  qu'il  avoit 


K^^^^S  emprunté  de  Plaute,  &  la  juftefïè 


de  fon  goût  dans  les  changemens, 
&  dans  les  additions  qu'il  avoit  cru  devoir 
faire,  Madame  Dacier,  qui  étale  toutes  les 
beautés  de  la  pièce  latine,  n'auroit  pas 
réuiii  à  faire  pancher  la  balance  en  faveur 
de  Plaute  ;  le  parallèle  des  deux  comédies 
n'auroit  fervi  qu'à  montrer  la  fupériorité  de 
l'auteur  moderne  fur  l'ancien.  Thefîàladans 
Plaute,  Céphalie  dans  Rotrou,  ne  font  que 
de  fimples  confidentes  d'Alcméne  \  Molière 
a  fait  de  Cléanthis,  qui  tient  leur  place,  un 
perfonnage  plus  intérelTant  par  lui-même. 
La  icéne  de  Sofie  avec  tWt^  n'eil  point  une 
répétition  vicieufe  de  celle  d' Amphitrion 
avec  Alcméne,  quoique  le  maître  &  le  valet 
aient  également  pour  objet  de  s'éclaircir  fur 
la  fidélité  de  leurs  femmes.     Les  deux  fcénes 

ne 


mms^m 


m&i 


^^^i^j^aMiMmm^i:]] 


Amphitryon,  a  Comedy  of  three  A5ls  in 
Verfe^  with  a  Prologue^  a5îed  at  Paris  at 
the  theatre  of  the  Palace-Royal  the  i^tb 
of  June  1668, 

g!f5S^^  H  E  Art   with    which   Molière 
iffifi&œ   introduc'd  into  this  Piece  what 
^IM  ....  J^-ïK   he  borrow 'd  from  Plautus^  and 
^^&^  the  Juftnef^  of  his  Tafte  in  the 
Alterations  and   Additions    which  he  him- 
felf  made,    were  equally   admir'd.     Madam 
Dacier  who  colleded  all  the  Beauties  of  the 
Latin  Piece,  did  not  liicceed  in  her  Attempt 
to  turn  the  Ballance  in  Favour  of  Piautus  ; 
the  Comparifon  made  between  the  two  Co- 
medies, ferving  only  to  diicover  the  Superior 
rity  of  the  Modern  Author  to  the  Ancient 
One.     nefjala  in   Piautus^    and  Cephalis  in 
Rotrou^  are  only  mere  Confidants  to  Alcmena^ 
but  Molière  has  made  a  Charadler  of  Cleantbis^ 
who  fupplies  their  Place,    much  more  inte- 
relling  with  regard  to  itfelf     The  Scene  be- 
tween  Sofia  and  her,  is  not  a  vicious  Repetition 
of  that  between  Amphitryon  and  Alcmena^  tho' 
the  Mailer  and  Valet  had  the  fame  End  in 
View,  which  was  to  inform  themfelves  of  the 
Fidelity  of  their  Wives.     Thofe  two  Scenes 

A  3  don't 


[  6  ] 

ne  produilènt  pas  le  même  effet,  par  la  dif- 
férence que  l'auteur  a  mife  entre  la  conduite 
de  Jupiter  avec  Alcméne,  &  celle  de  Mer- 
cure avec  Cléanthis.  Plante,  qui  finit  fa 
comédie  par  le  férieux  d'un  Dieu  en  machine, 
auroit  fçu  gré  à  Molière  d'avoir  interrompu, 
par  le  caprice  de  Sofie,  les  complimens  im- 
portuns des  amis  d'Amphitrion,  iùr  un  fujet 
aulli  délicat. 

Mais,  enfin,  coupons  aux  difcours. 
Et  que  chacun,  chez  foi,  doucement  fe  retire  5 

Sur  telles  affaires,  toujours. 
Le  meilleur  eff  de  ne  rien  dire. 

A  n'envifager  cette  réflexion,  qui  achève  le 
dénouement,  que  du  côté  de  la  plaiiànterie, 
?on  avouera  qu'il  étoit  difficile  de  terminer 
plus  finement  fur  le  theatre  françois,  une  in- 
trigue auffi  galante. 


ACTEURS. 
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produce  the  fame  Effedl  by  Reafbn  of  the 
difference  the  Author  has  made  between  the 
Conduct  of  Jupiter  with  Alcrnena^  and  that, 
of  Mercury  with  Cleanthis.  Plautus  who  ends 
his  Comedy  with  the  ferious  Incident  of  Jupi- 
ter defcending .  in  a  Machine,  would  have 
been  obhg'd  to  Molière  to  have  interrupted 
the  impertinent  Com.phments  of  Amphitry- 
on^?^ Friends  on  fo  nice  a  Subjed:,  by  Softa^% 
Drollery. 

But  in  ftoort  lei^s  cut  the  Difcourfe  off 
here^  and  let  every  Body  go  heme  in  Peace, 
In  thefe  kind  cf  A[fairs  'lis  always  heft  to  [ay 
nothing.  To  confider  this  Refiedlion  which 
finilhes  the  Catallrophe  in  a  humourous  View 
only,  we  mufc  acknowledge  that  it  was  very 
Difficult  to  terminate  fo  galant  an  Intrigue 
in  a  nicer  Manner  on  the  French  Stage, 


A  4  ACTORS. 


ACTEURS. 


Acteurs  duProl©gu£. 


Mercure. 
La  Nuit. 


Acteurs  de  la  Comédie, 

Jupiter,  fous  la  figure  d'Amphitrion. 

A  M  ?  H I T  R  î  o  N ,  général  des  thébàins. 

Alcmene,  femme  d'Amphitrion. 

Cleanthis,   fuivante  d' Alcméne,  &  femme  de  Soiîe. 

Argatipkomtidas, 

Naucratïs, 

PoLIDAS, 

Pausicljes, 

Sosie,  valet  d'Amphitrion. 


i 


capitaines  thébàins. 


La    SCENE    efi   à    ^héhes,     devant   le  palais 

£  Amphitrion. 


ACTORS. 


.CTO-Rs  of  the  Prologue, 


Mercury. 
Night, 


Actors  of  the  Comedy. 

Jit  PITER,  in  the  Form  of  j^mphitry  on. 
Amphitryon,  General  of  the  Thebans. 
A  L  c  M  E  N  A  J  Wife  to  Amphitryo'rir 
Cleanthis,,  Waiurig-woman  to  Jkmena»  and  Wife 
to  Sojta 

ArGATIPHONTj  DAS^      "V 

XT  /  ^ 

Nau  CREATES,.  C  T?    /        r>      ^• 

„  ^Theban  Captains^ 

PoLIDASs  r 

POSICLES,  y 

S  o  S  Î  A ,  Amphitrioti^  Man. 

S,C  ENE  Thebes,   before  the  Palace^'  cf 
Amphitryono 
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AMPHITRION. 


PROLOGUE. 

MERCURE  >;-  un  nuage,  LA  NUIT    dam  un 
char  traîné^  dans  Pair,  far  deux  che'vaux. 

Mercure. 
^5  OU  T  beau,   charmante   Nuit,    daignez 


Il  eft  certain  fecours,    que  de  vous  on 

ï^^  deiire  ; 


mMmmM  Et  j'ai  deux  mots  à  vous  dire 
De  îa  part  de  Jupiter. 

La  Nuit.  Ah,  ah  !  C'eft  vous,  feigneur  Mercure, 
Qui  vous  eut  deviné  là,  dans  cette  pofture  ? 
Mercure.  Ma  foi,  me  trouvant  las,  pour  ne  pou- 
voir fournir 
Aux  difFérens  emplois  où  Jupiter  m'engage. 
Je  me  fuis  doucement  alTis  fur  ce  nuage. 
Pour  vous  attendre  venir. 
L A  Nu  I T .  Vous  vous  moquez.  Mercure,.  &r  vous  n*y 
fongez  pas. 
Sied-il  bien  à  des  Dieux  de  dire  qu'ils  font  las  ? 
Mercure.  Les  Dieux  font-ils  de  fer.? 
La  Nuit.  Non;  mais  il  faut,  fans  cefie. 
Garder  le  décorum  de  la  divinité. 
Il  eft  de  certains  mots  dont  l'ufage  raballTe 
Cette  ivibhrne  qualité  ; 
Et  que,  peur  leur  indignité, 
M  eft  bon  qu'aux  hommes  on  laifte. 

Mercitrk. 


[Il  J 


AMPHÎTRY 


PROLOGUE. 

MERCURY    upon    a      Cloud,    NIGHT    i?z    a 
Cha7'iot  dra^wn  hy  t^joo  Horfes. 

Me  r  c  u  r  y . 
OLD,    charming   ISllght !    vouchfafe  to 
flop  :  a  certain  piece  of  Service  is  defir'd 
of  you  :  arid  IVe  a  Word  to  fay  to  yo^ 
from  Jupiter. 


Night.  Oh  dear  î  is't  you  Mr.  Mercury,  who'd 
have  imagin'd  you  there,  in  that  Pollure  ? 

Mercury.  Troth,  finding  myfelf  weary,  and 
anable  to  execute  the  different  Employments  Jupiter 
puts  upon  me,  I  fat  me  down  quietly  on  this  Cloud 
to  wait  your  coming. 

NtG-HT,  You  talk  ftrangely.  Mercury,  and  don't 
conFider  the  matter  :  does  it  become  the  Gods  to  fay 
'diey  are  weary  ? 

Mercury-  Are  the  Gods  made  of  Iron? 

Night.  No— ^ — -but   we  ought  always  to  preferve 

the   Decorum    of    the    Divinity,     There     are     certain 

Words  the  ufe   whereof  debafes   that  fublime  Quality,. 

and   which,    on  account    ef  tkeir  Indignity,  it's  prc= 

"Ijser  we  fliould  leave  to  Mortals» 
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Me  Rcu  R E .  A  votre  aife  vous  en  parlez  ; 
Et  vous  avez,  la  belle,  une  chaife  roulante. 
Où,  par  deux  bons  chevaux,  en  dame  nonchalante. 
Vous  vous  faites  traîner  par  tout  où  vous  voulez. 

Mais  de  moi  ce  n'eft  pas  de  même  ; 
Et  je  ne  puis  vouloir,  dans  mon  dellin  fatal. 

Aux  poè'tes,  affez  de  mal 

De  leur  impertinence  extrême. 

D'avoir,  par  une  injufte  loi 

Dont  on  veut  maintenir  l'ufage, 

A  chaque  Dieu,  dans  fon  emploi,  ^ 

Donné  quelque  allure  en  partage. 

Et  de  me  laiffer  à  pied,  moi. 

Comme  un  meffager  de  village  ; 
Moi  qui  fuis,  comme  on  fçait,  en  terre,  &  dans  les  CieuXj^ 
Le  fameux  meflager  du  fouverain  des  Dieux  i 

Et  qui,  (ans  rien  exagérer. 

Par  tous  les  emplois  qu'il  me  donne, 

Aurois  befoin,  plus  que  perfonne. 

D'avoir  de  quoi  me  voiturer. 
La  Nuit.  Que  voulez-vous  faire  à  cela  ? 

Les  poètes  font  à  leur  guife. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  fottife. 

Qu'on  voit  faire  à  ces  meiTieurs-là. 
Mais  contr'  eux  toutefois  votre  ame  à  tort  s'irrrte> 
Et  vos  aîies  aux  pieds  font  un  don  de  leurs  foins» 
Mercure.  Oui;  mais  pour  aller  plus  vite, 

Eft-ce  qu'on  s'en  laffe  moins  ? 
La  Nuit.  LaiiTons  cela,  feigneur  A^Iercure, 

Et  fçachons  ce  dont  il  s'agit. 
Mercure.  C'eft  Jupiter,  comme  je  vous  l'ai  dit. 
Qui,  de  votre  manteau,  veut  la  faveur  obfcure 

Pour  certaine  douce  avanture. 

Qu'un  nouvel  amour  lui  fournit. 
Ses  pratiques,  je  crois,  ne  vous  font  pas  nouvelles. 
Bien  fouvent  pour  la  terre^  il  néglige  !v  ^  Cieux  > 
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Mercury.  You  at  your  eafe,  talk  in  this  man- 
ner. You,  Fair  One,  have  a  rolling  Chariot,  m 
which,  like  an  idle  Dame,  you  are  drawn  about,  by 
two  good  Horfes,  wherever  you  have  a  mind.  But 
it's  not  the  fame  with  me  >  and  as  Fate  has  dellin'd  me, 
I  cannot  bear  the  Poets  Ill-will  enough  for  their  ex- 
celTive  Impertinence,  in  having  by  an  unreafonable 
Cullom,  which  they  will  maintain  the  ufe  of,  given, 
to  every  God  according  to  his  Employment  fome 
Vehicle  or  other  for  his  Share,  whilft  they  leave  me 
on  Foot,  like  a  Penny-poft  Man.  Me,  who  am, 
*tis  well  known,  both  in  Heaven  and  Earth,  the 
famous  MelTenger  of  the  Sovereign  of  the  Gods, 
and  who,  modellly  fpeaking,  in  ail  the  Employments 
that  he  appoints  me,  have  more  occaiion  than  any 
body    of  fomewhat   or  other  to  convey  me. 


Night.  What  can  you  do  in  this  Cafe.?  The  Poets 
go  on  in  their  own  way.  That's  not  the  only  Folly 
one  fees  thofe  Gentry  commit.  But  however,  you're 
in  the  wrong  to  be  enrag'd  againft  'em,  for  the  Wings 
to  your  Feet  are  the  Gift  of  their  Labours. 

Mercury..  Well,  but  is  going  fafler  the  wav 
to  be  lefs  tir'd  ? 

NiGHLT.  Let's  ha'  done  with  that,  Mr,  Mercury y. 
and  let's  know  your  Bufmefs. 

Mercury.  'Tis  Jupiter,  as  I  told  you,  who  begs 
the  Favour  of  your  dark  Mantle,  for  a  certain  foft  Ad- 
venture which  a  new  Amour  farniihes  him  with. 
His  Praftices  are  no  News  to  you,  I  believe  :  he  fre- 
jjuently  abandons  Heaven  for  Earth  ;  and  you  are  not 

ignorant 
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Et  vous  n'ignorez  pas  que  ce  maître  des  Dieux 
Aime  à  s'humanifer  pour  des  beautés  mortelles 
Et  fçait  cent  tours  ingénieux. 
Pour  mettre  à  bout  les  plus  cruelles. 
Des  yeux  d'Alcméne  il  a  fenti  les  coups. 
Et,  tandis  qu'au  milieu  des  béotiques  plaines, 
Amphitrion  Ton  époux 
Commande  aux  troupes  thebaines. 
Il  en  a  pris  la  forme  ;  &  reçoit,  là-deflbus. 

Un  foulagement  à  fes  peines. 
Dans  la  pofTeffion  des  plaiiîrs  les  plus  doux. 
L'état  des  mariés  à  fes  feux  ell  propice, 
L'himen  ne  les  a  joints  que  depuis  quelques  jours  i 
Et  la  jeune  chaleur  de  leurs  tendres  amours 
A  fait  que  Jupiter,  à  ce  bel  artifice, 

S'ell  avifé  d'avoir  recours. 
Son  flratagême  ici  fe  trouve  falotaire. 
Mais,  près  de  maint  objet  chéri. 
Pareil  déguifement  feroit  pour  ne  rien  faire  i 
Et  ce  n  efi  pas  par  tout  un  bon  moyen  de  plaire. 
Que  la  iigure  d'un  mari. 
La  Nuit.  J'admire  Jupiter  ;  &  je  ne  comprends  pas 
Tous  les  dégaifemens  qui  lui  viennent  en  tête. 

Me  r  c  u  r  e  .  Il  veut  goûter  par  là  toutes  fortes  d'états  3 
Et  c'eiî  agir  en  Dieu  qui  n'eft  pas  bête. 
Dans  quelque  rang  qu'il  foit  des  mortels  regardé. 

Je  le  tiendrais  fort  misérable. 
S'il  ne  quitiio.t  jamais  fa  mine  redoubtable. 
Et  qu'au  taite  des  Cieux  il  fût  toujours  guindé. 
Jl  n'eit  pomt,  à  moD  gré,  de  plus  fotte  méthode. 
Que  d'être  emprifonué  toujours  dans  fa  grmdeur  j 
Et  fur  tout,'  aux  tranft:)ort5  de  i'amoui£ufe  ardeur, 
La  haute  qualité  devient  fort  incommode.    ' 
Jupiter  qui,  fans  doute,  en  pbifirs  fe  connoît, 
Scait  defcendredu  hauv  le  la  gloire  fuprême; 
Et^  pour  entrer  dans  tout  ce  qui  lui  plaît. 


JMPHItRTON,  15 

Ignorant  that  this  Matter  of  the  Gods  loves  to  hu- 
manize himfelf  for  the  fake  of  mortal  Beauties,  and 
knows  an  hundred  ingenious  Ways  to  bring  the  moll 
Cruel  to  his  Purpofe.  He  has  felt  the  Glances  of 
Jlcmenas  Eyes,  and  whilll  Amphitryon,  her  Husband, 
commands  the  Theban  Troops,  on  the  Beotian  Plains  5 
He  has  affum'd  his  Form,  and  receives  under  it  an  Al- 
leviation of  his  Pains  in  the  Poffeffion  of  the  fofteft 
Joys.  The  Condition  of  thefe  marry'd  Folks  is  fa- 
vourable to  his  Paffion  j  Hymen  has  join'd  them  but  a 
few  Days,  and  the  Ardor  of  their  Fondnefs  made  Ju- 
piter  bethink  himfelf  of  having  recourfe  to  this  pretty 
Artifice.  His  Stratagem  in  this  Cafe  is  good  :  but  with 
many  a  dear  Wife  fuch  a  Difguife  would  fagnify  juft 
nothing  ;  and  the  Form  of  an  Husband  is  not  every 
■where  the  right   I^feans  of  becoming  agreeable. 


Night.  I  admire   at   Jupiter:  nor  can  I  compre-    1iç^ 
îiend  all  the  Difguifes  that  come  into  his  Head. 

Mercury.  He  would  by  that  means  tafte  all  forts 
of  Conditions,  and  'tis  aéling  like  a  God  that  is  no 
Fool.  In  what  degree  foever  he  may  be  refpeéled 
by  Mortals,  \  fhould  account  him  very  miferable, 
fliould  he  never  lay  afide  his  formidable  Appearance, 
but  be  always  mounted  up  to  the  Top  of  Heaven, 
It  is,  in  my  Opinion,  the  ftupldeft  thing  that  can  be,  to 
be  ahvays  imprifon'd  in  Grandeur;  and  above  all,  an 
high  Rank  proves  mighty  incommodious  to  the  Tranf- 
ports  of  ardent  Love.  Jupiter  wiio,  no  doubt,  un- 
derllands  himfelf  well  enough  in  his  Pleafures,  knows 
hov/  to  defcend  from  the  Height  of  his  fupreme 
Glory  3  and  that  he  may  enter  into  whatever  he   has 

a  mind. 
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Il  fort  tout  à  fait  de  lui-même. 
Et  ce  n'eil  plus  alors  Jupiter  qui  paroît. 

La  Nuit.  Paffe  encor  de  le  voir,  de  ce  fublime  étage,^ 

Dans  celui  des  hommes  venir, 
Prendre  tous  les  tranfports  que  le  cœur  peut  fournir. 

Et  fe  faire  à  leur  badinage. 
Si,  dans  les  changemens  où  fon  humeur  Tengage, 
A  la  nature  humaine  il  s* en  vouloit  tenir  i 

Mais  de  voir  Jupiter  taureau. 

Serpent,  cygne,  ou  quelqu' autre  chofe, 

Je  ne  trouve  point  cela  beau. 
Et  ne  m'étonne  pas  fi,  par  fois,  on  en  caufe. 
Mercure.  Laiffons  dire  tous  les  ccnfeurSo 

Tels  changemens  ont  leurs  douceurs 

Qui  paffent  leur  intelligence. 
Ce  Dieu  fçait  ce  qu'il  fait  auffi-bien  là  qu'ailleurs  ^ 
Et,  dans  les  mouvemens  de  leurs  tendres  ardeurs,. 
Les  bêtes  ne  font  pas  ii  bêtes  que  Ton  penfe. 

La  Nuit.  Revenons  à  l'objet  dont  il  a  les  faveurs^ 
Si,  par  fon  llratagême,  il  voit  fa  fiâme  heureufe. 
Que  peut-il  fouhaiter,  &  qu'eft-ce  que  je  puis  ? 

Mercure.  Que  vos  chevaux,  par  vous,  au  petit 
pas  réduits. 
Pour  fatisfaire  aux  vœux  de  fon  ame  amoureufe. 

D'une  nuit  ii  délicieuse, 

Faffent  la  plus  longue  des  nuits  ; 
Qu'à  fes  tranfports  vous  donniez  plus  d'efpacei 
Et  retardiez  la  naifiance  du  jour. 

Qui  doit  avancer  le  retour 

De  celui  dont  il  tient  la  place. 
h  A  Nuit.  Voilà  fans  doute  un  bel  emploi 

Que  le  grand  Jupiter  m'apprête  ; 

Et  l'on  donne  un  nom  fort  honnête 

Au  fer  vice  qu'il  veut  de  moi. 
Me  R ou  R.e .  Pour  une  jeune  Déeffe^ 
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a  mind,  he  goes  intirely  out  of  himfelf,  and  then  he's 
no  longer  Jupiter. 

Night.  One  might  overlook  liis  defcending  from 
his  fublime  Degree  into  that  of  Mortals,  taking  up  all 
the  Paffions  which  their  Hearts  produce,  and  playing 
their  Tricks,  if,  in  the  Changes  his  humour  leads  him 
to,  he  would  confine  himfelf  to  humane  Nature  ;  but 
to  fee  Jupiter  a  Bull,  a  Serpent,  a  Swan,  or  feme  other 
fuch  thing,  is  what  I  don't  think  decent,  and  wonder 
not  if  People  fometimes  talk  of  it. 


Mercury.  Let  'em  talk  their  fill  ;  fuch  Changes 
afford  Pleafures  which  furpafs  their  Underflanding  ;  the 
God  knows  what  he  does  in  that  as  well  as  other 
things;  and  in  the  AfF^.irs  of  Love,  the  Beails  are  not 
fo  much  Beails  as  Folks  imagine. 


Ni  G  H  T .  But  to  return  to  the  fair  Objeâ:  whofe  Favour 
he  enjoys.  If  by  his  Contrivance  he  finds  his  Paffion 
fuccefsful,  what  can  he  defire  more  ?  And  what  is  it 
that  I  can  do  ? 

Mercury.  Why  keep  in  your  Horfes  to  a  flow 
pace,  to  fatisfy  the  Wifhes  of  his  enamour'd  Soul, 
making  fuch  a  delicious  Night  the  longeflofall  Nights. 
Give  more  Space  for  his  Tranfports  and  retard  the 
Appearance  of  the  Day,  which  would  forward  the 
Return  of  him  whofe  Place  he  fupplies. 

Night.  'Tis  certainly  a  fine  Employment  which 
the  great  Jupiter  puts  me  upon,  and  the  Service  he 
requires  of  me  bears  a  very  honourable  Name. 

Mercury.  For  a  young  Goddefs,  you  have  a  great 

deal 
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V  ous  êtes  bien  du  bon  terns  ! 

Un  tel  emploi  n'eîl  bailefTe 

Que  chez  les  petites  gens. 

Lorfque,  dans  un  haut  rang,  on  a  l'heur  de  paroître^ 

Tout  ce  qu'on  fait  efl:  toujours  bel  &  bon  ; 

Et,  fuivant  ce  qu'on  peut  être. 

Les  chofes  changent  de  nom. 

La  Nuit.  Sur  de  pareilles  niatiéres 

Vous  en  fçavez  plus  que  moi  i 

Et,  pour  accepter  l'emploi, 

J'en  veux  croire  vos  lumières. 

Mercure.  Hé,  là,  là,  madame  la  Nuit, 

Un  peu  doucement,  je  vous  prie  ; 

Vous  avez  dans  le  monde  un  bruit 

De  n'être  pas  fi  renchérie. 

On  vous  fait  confidente  en  cent  climats  divert 

De  beaucoup  de  bonnes  affaires  ; 

Et  je  crois,  à  parler  à  fentimens  ouverts. 

Que  nous  ne  ncus  en  devons  guéres. 

La  Nuit.  Laiiïbns  ces  contrariétés  5 

Et  dem^eurons  ce  que  nous  fommes. 

N'apprêtons  point  à  rire  aux  hommes, 

En  nous  difant  nos  vérités. 

Mercure.  Adieu.     Je  vais  là  bas,  dans  ma  com- 

miffion. 

Dépouiller  promtement  la  forme  de  Mercure, 

Pour  y  vêtir  la  figure 

Du  valet  d'Amphitrion. 

La  Nu  I T .  Moi,  dans  cet  hémifphére,  avec  ma  fuits 

obfcure. 

Je  vais  faire  une  flation. 

Mercure.  Bon  jour,  la  Nuit, 

La  Nuit.  Adieu,  Mercure, 

[Mercure   defcend  de  fan  nuage ^   ^  la  Nuit  ira- 

<verfe  le  théatre.'ï  ^  ,^  « 

ACTE 
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deal  of  the  ancient  Simplicity  !  Such  an  Employment 
is  not  fcandalous  but  amongfl  mean  People  :  when  one 
has  the  good  Fortune  to  appear  in  an  exalted  Station, 
all  one  does  is  right  and  good  :  Things  change  their 
Names  according  to  one's  Condition. 


Night.  As  to  fuch  matters,  you  know  more  of 
'em  than  I,  and  for  accepting  this  Employment,  I'll 
depend  on  your  Knowledge  in  the  Affair. 

Mercury.  Lack-a-day!  Madam  Nighty  a  little 
foftly,  I  befeech  you  :  On  Earth  you've  the  Character 
of  not  being  quite  fo  referv'd  :  In  an  hundred  different 
Countries  you  are  made  a  Confident  to  many ,  pretty 
Affairs  :  And  I  believe,  to  tell  you  my  real  Sentiments, 
there's  no  great  Difference  between  us. 


Night.  Let's  give  over  fquabbling,  and  continue 
juft  what  we  are,  v/ithout  affording  Mortals  Occafioa 
of  laughing  by  telling  one  another  our  own. 

Mercury.  Fare  you  well:  Pm  going  down 
on  my  Errand  to  put  off  the  Form  of  Mercury,  and 
there  affume  the  Appearance  of  Amphitryon^  Ser- 
vant. 

Night.  And  I  with  my  dark  Attendants  will  keep 
my  Station  in  this  Hemifphere. 

Mercury.  Good  Day  t'ye,  Mrs.  Night, 
Night.  Farewel,  Mercury, 

[Mercury   defcends  from    his    Ckud,    and  Night 
pa£}$  crofs  the  Stage» 

ACT 
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i 

A  C  T  E    I.     s  C  E  N  E    I. 

Sosie. 
H^^^gUI  va  là  ?  He  ?  Ma  peur  à  chaque  pas  s'accroît, 
Meffieurs,  ami  de  tout  le  monde. 
Ah  !  Quelle  audace  fans  féconde. 
De  marcher  à  l'heure  qu'il  elt  ! 
Que  mon  maitre  couvert  de  gloire 
Me  joue  ici  d'un  vilain  tour  ! 
Quoi  !  Si  pour  fon  prochain  il  avoit  quelque  amour, 
M'auroit-il  fait  partir  par  une  nuit  û.  noire  ? 
Etj  pour  me  renvoyer  annoncer  fon  retour. 

Et  le  détail  de  fa  viéloire. 
Ne  pouvoit-il  pas  bien  attendre  qu'il  fut  jour  îf 
Soiie,  à  quelle  fervitude 
Tes  j  ours  font- ils  afTujettis  ? 
Notre  fort  eft  beaucoup  plus  rude 
Chez  les  grands  que  chez  les  petits. 
Ils  veulent  que,  pour  eux,  tout  foit,  dans  la  nature^ 

Obligé  de  s'immoler. 
Jour  &  nuit,  gréle,  vent,  péril,  chaleur,  froid ure^, 
Dès  qu'ils  parlent,  il  faut  voler. 
Vingt-ans  d'affidu  fervice 
N'en  obtiennent  rien  pour  nous  i 
Le  moindre  petit  caprice 
Nous  attire  leur  courroux. 
Cependant  notre  ame  infenfée 
S'acharne  au  vain  honneur  de  demeurer  près  d'eux  s 
Et  s'y  veut  contenter  de  la  fauffe  penfée 
Qu'ont  tous  les  autres  gens,  que  nous  fommes  heureux. 
Vers  la  retraite,  en  vain,  la  raifon  nous  appelle. 
En  vain  notre  dépit  quelquefois  y  confent  ; 
Leur  vue  a  fur  notre  zélé 
Un  afcendant  trop  puiflant, 
Et  la  moindre  faveur  d'un  coup  d'œil  careffant 
Nous  rengage  de  plus  belle. 
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ACT    I.     SCENE    I. 

So    s  I  A. 

^^y  H  O  goes  there  ?  Lack-a-day  !  my  Fear  in- 
^Wv^  creafes  at  every  Step.  Gentlemen,  I'm  a 
g^^l^  Friend  to  all  the  World.  OÎ  what  an  ex- 
traordinary Prefumption  it  is  to  walk  at  fuch  an  Hour 
as  this!  My  Mailer,  covered  as  he  is  with  Glory, 
plays  me  here  but  a  fcurvy  Trick'.  What,  if  he  had  a- 
ny  Love  for  his  Neighbour,  would  he  have  made  me 
fet  out  in  fo  dark  a  Night?  Cou'dn't  he  as  well 
have  Hayed  till  it  was  Day  before  he  fent  me  to 
give  notice  of  his  coming,  and  tell  the  Particulars  of 
his  Viélory?  O  Sofia!  to  what  a  Slavery  is  thy 
Xife  fubjeaed  Î  Our  Lot  is  abundance  harder  with  the 
Great  than  with  mean  People.  They  will  have  it,  that 
every  thing  in  Nature  is  to  be  facrific'd  for  them.  Night 
and  Day,  Hail,  Wind,  Danger,  Heat  and  Cold,  as  foon 
as  they  fpeak  the  Word,  one  muft  fly  :  Twenty  Years 
of  diligent  Service  fignify  juil  nothing  on  our  behalf  : 
The  leall  trifling  Whim  draws  their  Wrath  upon  us. 
And  yet  our  infenfible  Souls  dote  upon  the  empty  Ho- 
nour of  being  about  'em,  and  are  fatisfy'd  with  the  falfe 
Opinion  which  all  other  People  have,  that  we  are  happy. 
Reafon  in  vain  calls  on  us  to  retire  ;  in  vain  does  our 
Vexation  fometimes  confent  to  do  fo  :  Their  Prefence 
has  too  powerful  an  Afcendant  over  our  Zeal,  and  the 
fmall  Favour  of  a  kind  Look  engages  us  again  as  fure 
as  can  be.    But,  in  fhort,  I  perceive  ourHoufe  thro'  the 

Darknefs, 
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Mais  enfin  dans  Pobfcurite 
Je  vois  notre  maifon,   &  ma  frayeur  s^évade. 
Il  me  faudroit  pour  TambaiTade 
Quelque  difcours  p  émédité. 
Je  dois  aux  yeux  d*Alcméne  un  portrait  militaire 
Du  grand  combat  qui  met  noi  ennemis  à  bas  j 
Mais  comment  diantre  le  faire. 
Si  je  ne  m'y  trouvai  pas  ? 
N^importe,  parlons-en  &  d'eUoc  &  de  taille. 

Comme  occulaire  témoin.  ^ 

Combien  de  gens  font-ils  des  récits  de  bataille,  ' 

Dont  ils  fe  font  tenus  loin  ? 
Pour  jouer  mon  role  fans  peine. 
Je  le  veux  un  peu  repaffer. 
Voici  la  chambre  où  j'entre  en  courier  que  l'on  mène. 
Et  cette  lanterne  efl  Alcméne, 
A  qui  je  me  dois  adrefTer. 

[Sojîe  pofe  fa  lanterne  à  terre. 
Madame,  Amphitrion  mon  maitre  &  votre  époux  .  ,  . 
Bon.  Beau  début  I  L'efprit  toujours  plein  de  vos  charme% 

M'a  voulu  choiiîr,  entre  tous. 
Pour  vous  donner  avis  du  fuccès  de  fes  armes, 
Et  du  défir  qu'il  a  de  fe  voir  près  de  vous. 
Ah!  Vraiment,  mon  pauvre  Soîie, 
A  te  revoir,  j'ai  de  la  joie  au  cœur. 
Madame,  ce  m'efl  trop  d'honneur. 
Et  mon  deilin  doit  faire  envie. 
Bien  répondu!  Comment  fe  porte  Amphitrion  ? 

Madame,  en  homme  de  courage. 
Dans  les  occafions  où  la  gloire  l'engage. 
Fort  bien.     Belle  conception  î 
Quand  viendra-t-il,  par  fon  retour  charmant. 
Rendre  mon  ame  fatisfaite  ? 
Le  plutôt  qu'il  pourra,  Madame,  affurément; 

Mais  bien  plus  tard  que  fon  cœur  ne  fouhaitc. 
Ah  !  Mais  quel  eft  l'état  où  la  guerre  l'a  mis  ? 
Que  dit-il  ?  Que  fait-il  ?  Contente  un  peu  mon  ame, 
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Darknefs,  and  my  Fear  vaniihes.     I  mull  have  fome 
premeditated  Speech  for  my  EmbafTy.     I  fhould  fhew 
Alcmena  a  military   Reprefentation  of  the  great  Battle 
wherein  our  Enemies  were  routed  :     But  how  the  Deuce 
fhail  I  do  it  when  I  was  not  there  ?     No  matter,    let's 
talk  of  hacking  and  hewing  like  one  that  faw  it.     How 
many  People  give  Defcriptions  of  Battles  which  they 
were  a  great   way  off  from  ?     But  that  I  may  aft  my 
part  perfcdly,    I'll  rehearfe   it  here  a  litde.     Suppofe 
now,  this  is  the  Chamber,  into  which  I'm  introduc'd  as 
a  Meffenger,  and  that  Lanthorn  is  Alcmena  to  whom  I 
mufl  addrefs  my  felf. 

\_He  fets  his  Lanthorn  on  the  Ground» 

Madam,  Amphitryon,  my  Mafler,  and  your  Spoufe,-^ 
Good  !  a  brave  Beginning  Î  Whofe  Mind  is  always 
fiird  with  your  Charms,  has  chofe  me  from  amongft  all 
the  reft  to  inform  you  of  the  Snccefs  of  his  Arms,  and  the 
Defire  he  has  of  being  with  you.  Hah  !  honeji  Sofia, 
J" m  really  glad  c^t  Heart  to  fee  thee  again.  Madam, 
you  do  me  too  much  Honour,  and  my  Fortune  is 
to  be  envy'd.  Rarely  anfwer'd  !  Ho'vo  does  Amphi- 
tryon do?  Madam,  lil^e  a  Man  of  Courage,  upon 
all  Occaiions  where  Glory  engages  him.  Mighty 
well  Î  an  excellent  Thought  !  When  nvill  he,  hy 
his  dear  Return,  rejîore  SatisfaBion  to  my  Soul?  As 
fox>iias:ever  hfi.can.  Madam,  to  be  fure,  but  much 
llower  than  his  Heart  defires.  Oh  !  But  in  nxjhat 
Condition  has  the  War  placd  him?  nfihatfays  he  ?  <vohat 

does 
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Il  dit  moins  qu'il  ne  fait.  Madame, 

Et  fait  trembler  les  ennemis. 
Pelle!  Oil  prend  mon  efprit  toutes  ces  gentilleiTes  l 
Que  font  les  révoltés  ?  Di-moi,  quel  eft  leur  fort  ? 
Ils  n'ont  pu  réiîfter.  Madame,  à  notre  eifort  j 

Nous  les  avons  taillés  en  pièces. 

Mis  Ptérélas  leur  chef  à  mort. 
Pris  Télébe  d'affaut  ;  &  déjà,  dans  le  port. 

Tout  retentit  de  nos  proueiTes, 
Ah  !  Quel  fuccès  !  O  Dieux  !  Qui  l'eut  pu  jamais  croire  ? 
Raconte-moi,  Solîe,  un  tel  événement. 
Je  le  veux  bien,  Madame  ;  &,  fans  m' enfler  de  gloire. 

Du  détail  de  cette  vidoire 
Je  puis  parler  très-fçavamment. 
Figurez- vous  dont  que  Télébe, 
Madame,  eft  de  ce  côté  ; 

[^Sojîe  marque  les  lieux  fur  fa  main» 

C'eft  une  ville,  en  vérité, 
Auffi  grande  quaii  que  Thébe. 
La  rivière  eft  comme  là. 
Ici  nos  gens  fe  campèrent  , 
Et  l'efpace  que  voilà. 
Nos  ennemis  l'occupèrent. 
Sur  un  haut,  vers  cet  endroit, 
Etoit  leur  infanterie  ; 
Et  plus  bas,  du  côté  droit, 
Etoit  la  cavalerie. 
Après  avoir  aux  Dieux  addreffé  les  prières. 
Tous  les  ordres  donnés,  on  donne  le  lignai  ; 
Les  ennemis,  penfant  nous  tailler  des  croupières. 
Firent  trois  pelotons  de  leurs  gens  à  cheval  ; 
Mais  leur  chaleur  par  nous  fut  bien-tot  réprimée. 

Et  vous  allez  voir  comme  quoi. 
Voilà  notre  avant-garde  à  bien  faire  animée  ; 
Là,  les  archers  de  Créon  notre  roi  ; 
Et  voici  le  corps  d'armée, 

[On  fait  un  peu  dt  bruit. 

Qui  d'abord  .  . .  Attendez,  le  corps  d'armée  a  peur. 
J'entends  quelque  bruit  ce  me  femble. 

SCENE 
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does  he  ?  fatisfy  me  a  little He  fays  lefs  than  he  does. 

Madam,    and  makes  his  Enemies  tremble.  —  Plague? 
where  got  I  all  thefe   fine  Speeches?     What  are  the 
"Rebels  doing?    tell  me,    nvhat    Conditioîz   are    they  in  ? 
They  could  not  refill  our  Force,    Madam;    We  have 
cut  'em  in  pieces,    put  Pterelas  their  Chief  to  death, 
taken  Telahos  by  Storm,    and  the  whole   Port   rings 
already  of  our  valiant  Deeds.     Ah  I  nvhat  Succefs  !  yz 
Gods!    nxjho   could  hwve  é*er  helie'vd  it?     Inform  me, 
Sofia,    honx)  the  Matter  happened.     I  will,   Madam,  and 
without   boafting,    I  can   relate  very   knowingly   the 
particulars  of  this  Vidory.    [Sofia  marks  the  F  laces  upon 
his  Hand.']    Suppofe  then.    Madam,    that  7elebos  is  o' 
this  Side  ;    it  is  a  City,  in  truth,    almoll  as  large  as 
*n;ehes;    the  River  lies  as   'twere,   there;    our  People 
encamped  here  ;  and  the  Space  that's  there  our  Enemies 
pofifefs'd.  Their  Infantry  was  upon  an  Eminence   that 
way ,   and  their     Cavalry  lower  on  the  right  Hand, 
After  having  addrefs'd  our  Prayers  to  the  Gods,  general 
Orders  being  given,  the  Signal  was  made  :    The  Enemy 
thinking  to  cut  out  work  for  us,  formed  three  Platoons 
of  their  Horfe,    but  we  foon  coôl'd  their  Courage,    and 
you  Ihall  fee  in  what  manner,     There's  our  Vanguard 
animated  to  behave  well  ;  ,>ihere,   the  Arches  of  our 
King  Creon  ;  and  here,  the  Body  of  the  Army  ;  which, 
at  firft, hold  ;    the  Body  of  the  Army   is  afraid. 

I  hear  fome  Noife,  methinks. 

[_A  little  Jsfoife  is  made. 

.  Vol.  VI.  B  SCENE 
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SCENE    IL 
MERCURE,    S,OSIE. 

MERCURE  fous  la  figure  de  Sofie,  fartant  de  U 
maifon  d' Amphitrion. 
'Ous  ce  minois  qui  lui  reilemble, 
Chaffons  de  ces  lieux  ce  ):aureur. 
Dont  l'abord  importun  troubîeroit  la  douceur 
Que  nos  amans  goûtent  enfemble. 

Sosie  fans  n^oir  Mercure.  ] 
Mon  cœur,  tant  foie  peu,  fe  rr-ffure. 
Et  je  penfe  que  ce  n'ell  rien. 
Crainte  pourtant  de  Unillre  avanture. 
Allons  chez  nous  achever  l'entretien. 
Mercure  à  part.'\  Tu  feras  plus  fort  que  Mercure, 
Ou  je  t'en  empêcherai  bien. 

Sosie  fans  'voir  Mercure. 
Cette  nuit,  en  longueur,  me  fembîe  fans  pareille. 
Il  faut,  depuis  le  tems  que  je  fuis  en  chemin. 
Ou  que  mon  maître  ait  pris  le  foir  pour  le  matin. 
Ou  que,  trop  tard  au  lit,  le  blond  Phcebus  fommeille. 
Pour  avoir  trop  pris  de  fon  vin^ 
Mercure  apart.']     Comme  avec  irrévérence 
Parle  des  Dieux  ce  maraud  î 
Mon  bras  fçaura  bien  tantôt 
Châtier  cette  infolence  ; 
Et  je  vais  m'égayer  avec  lui  comme  il  faut. 
En  lui  volant  fon  nom  avec  fa  reffemblance. 

Sosie  apperce'vant  Mercure  dun  peu  loin» 
Ah  !  Par  ma  foi  j'avois  raifon  ; 
Cell  fait  de  moi,  chétive  créature. 
Je  vois,  devant  notre  maifon 
Certain  homme,  dont  l'encolure  '^  * 

Ne  me  préfage  rien  de  bon. 
Pour  faire  fembîant  d'affurancc, 
Je  veux  chanter  un  peu  d'ici.  [//  chante* 
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SCENE    II. 
MERCURY,    SOSIA. 

MERQV  KY  in  the  Form  of  Sofia,    coming  out  of 
Amphitryon'^  Houfe, 

UNder    this   Shape    which    refembles    him,     let's 
drive  away  this  Babler,  whole  impertinent  Arrival 
would  difturb  the  Joys  our  Lovers  tafte  together. 

SosiA  not  feeing  Mercury, 
My  Heart  recovers  it  felf  a  little,  and  I  believe  'twas 
nothing.     However,  for  fear  of  any  ugly  Accident,  I'll 
make  an  end  of  the  Dialogue  within. 

?vTercury  afide.'l     Thou  fhalt  be  ftronger   than 
Mercury,  or  I'll  prevent  thee  from  doing  that. 
S  o  s  I A  not  feeing  Mercury. 

This  Night,  methinks,  is  of  an  extraordinary- 
Length  j  by  the  time  I've  been  travelling,  either  my 
Mailer  muft  have  taken  Evening  for  Morning,  or  elfe 
Beau  Phœhus  naps  it  too  long  in  Bed  by  reafon  of  having 
taken  too  much  of  his  Wine. 

?vdERCuRY  afide^  With  what  Irreverence  the  Rafcal 
talks  of  the  Gods  !  My  arm  prefently  ihall  chnftife  this 
Infolence:  I'll  go  divert  my  felf  with  him,  by  robbing 
him  of  his  Name  as  well  as  his  Refemblance. 


S  o  s  I A  feeing  Mercury  at  a  little  Dijîancê. 
Hah  !    by  my  Faith  I  was  in  the  right  :     'Tis  over 
with  me,    poor   Creature.     I  fee  a  Man  before  our 
Houfe  whofe  Looks  portend  me  no  good,    I'll  iing  a 
little  to  make  believe  I'm  not  afraid. 

[Hejîngs, 

B  z  Mercury, 
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Mercure.  Qui  donc  eil  ce  coquin,  qui  prend  tant 

de  licence 
Que  de  chanter,  &  m'étourdir  ainli  ? 
IJ  tnefure  que  Mercure  parle,  la  njoix  de  Sojîe  s* affaiblit 

peu  à  peu. 
Veut-il  qu'à  l'étriller  ma  main  un  peu  s'applique  ? 

Sosie  à  part. 
Cet  homme,  apurement,  n'aime  pas  la  mu/ique. 

Mercure.  Depuis  plus  d'une  femaine 
Je  n'ai  trouvé  perfonne  à  qui  rompre  les  os  ; 
La  vigueur  de  mon  bras  fe  perd  dans  le  repos. 
Et  je  cherche  quelque  dos. 
Pour  me  remettre  en- haleine. 
Sosie  à  part. ^  Quel  diable  d'homme  ell-ce-ci? 
De  mortelles  frayeurs  je  fens  mon  ame  atteinte. 

Mais  pourquoi  trembler  tant  auiTi  ? 
Peut-être  a-t-il,  dans  l'ame    autant  que  moi  de  crainte  \ 

Et  que  le  drôle  parle  ainfi. 
Pour  me  cacher  fa  peur,  fous  une  audace  feinte. 
Oui,  oui,  ne  foufFrons  point  qu'on  nous  croie  un  oifon. 
Si  je  ne  fuis  hardi;  tachons  de  le  paroître. 

Faifons-nous    u  cœur  par  raifon. 
Il  eft  feul,  comme  moi  ;  je  fuis  fort  ;  j'ai  bon  maître  ; 
Et  vû]ia  notre  maifon. 
Mercure.  Qui  va  là? 
Sosie.  Moi. 
Mercure.  Qui,  moi? 
SoîiE.  Moi.  \_àpart.'\  Courage,  Sofie. 
Mercure.  Quel  ell  ton  fort?  Di-moi. 
Sosie.  D'être  homme,  &  de  parler. 
Me  r  c u  r  e  .  Es-tu  maître,  ou  valet? 
Sosie.  Comme  il  me  prend  envie. 
Mercure.  Où  s'adreffent  tes  pas  ? 
Sosie.  Où  j'ai  deffein  d'aller. 
Mercure.  Ah!  Ceci  me  déplaît. 
Sosie.  J'en  ai  Tame  ravie. 

Mercure, 
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Mercury.  What  Rafcal  is  this,  that  takes  the 
Liberty  to  fing,  and  deafen  me  in  this  manner?  \_As 
yiQïoxry  fpeaksy  Sofia's  Voice  groijus  nveaker  and  ^weaker 
hy  little  and  little.']  Does  he  want  me  to  drub  his  Jacket, 
a  little  ? 

Sosi A  ajide. 

To  be  fure  this  Man  don't  love  Mufick. 

Mercury.  I've  found  no  body  to  break  the  Bones 
of  for  above  a  Week.  My  Arm  lofes  it  Vigour  by 
lying  ftill  ;  and  I'm  feeking  after  fome  Back  or  otlier 
to  breathe  my  felf  upon. 

SosiA  afide.]  What  Devil  of  a  Fellovy  is  this?  I 
feel  my  Soul  ftruck  with  mortal  Fear.  But  why 
Ihould  I  tremble  thus  ?  In  his  Heart  perhaps,  he's  as 
timorous  as  I  am,  and  the  fly  Cur  talks  in  this  Manner 
to  conceal  his  Fear  from  me  under  a  pretended  Courage. 
Ay,  ay,  let's  not  endure  to  be  thought  a  Noodle.  If 
I'm  not  bold,  let  me  try  to  appear  fo  :  Let  us  reafon  our 
felves  into  Courage.  He's  alone  as  well  as  I:  I'm  flur- 
dy  ;  I've  a  good  Mailer,  and  our  Houfe  is  there. 


Mercury.  Who  goes  there? 

SOSIA.    I. 

Mercury.  Who's  I? 
So  s  I  A.  I.  \afide^  Courage,  ^ojla. 
Mercury.  What  is  it  thy  Lot  to  be  ?  tell  me, 
S  0  s  I A .  To  be  a  Man  and  to  talk. 
Mercury.  Are  you  Mailer  or  Servant? 
So  s  I  A.   As  I've  a  mind. 
Mercury.   Whither  art  thou  going. 
So  s  I  A.  To  the  Place  I  intend  to  go. 
Mercury.  Heh  !  this  does  not  pleafe  me. 
So  s  I  A.  I'm  heartily  g'ad  of  it. 

B  3  Mercury,' 
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Me  r  c u  e. e  .  Réfolument  par  force  ou  par  amour, 
Je  veux  fçavair  de  toi,  traître. 
Ce  que  tu  fais,  d'où  tu  viens  avant  jour. 
Où  tu  vas,  à  qui  tu  peux  être. 
Sosie.  Je  fais  le  bien  &  le  mal  tour  à  tour. 
Je  viens  de  là,  vais  la,  j'appartiens  à  mon  maître. 

Mercure.  Tu  montres  de  l'efprit,  &  je  te  vois  en  train 
De  trancher  avec  moi  de  l'homme  d'importance. 
Il  me  prend  un  dé£r,  pour  faire  connoifîance. 
De  te  donner  un  foufHet  de  ma  main. 
Sosie.  A  moi-même? 
Mercure.  A  toi-même  ;  &  t'en  voilà  certain. 

[Mercure  donne  tmfoufflet  à  So/îe, 
Sosie,  Ah,  ah!  C'eft  tout  de  bon  ? 
Mercure.  Non,  ce  n'ell que  pour  rire. 

Et  répondre  à  tes  quolibets. 
Sosie.  Tudieu  !  L'ami,  fans  vous  rien  dire. 

Comme  vous  baillez  des  foufîlets  î 
A'Iercure.  Ce  font  là  de  mes  moindres  coups. 

De  petits  foulHets  ordinaires. 
Sosie.  Si  j'étois  auffi  promt  que  vous. 

Nous  ferions  de  belles  affaires. 
Mercure.  Tout  cela  n'efl  encor  rien. 
Nous  verrons  bien  autre  chofe  ; 
Pour  y  faire  quelque  paufe, 
•  I      Pourfuivons  notre  entretien. 
Sosie.  Je  quitte  la  partie.  So^fte  'veut  s' in  aller. 

Mercure  arrêtant  Sojte.']  Où  vas  tu  ? 
^    Sosie.  Que  t'importe  ? 

Mercure.  Je  veux  fçavoir  où  tu  vas. 
Sosie.  Me  faire  ouvrir  cette  porte. 

Pourquoi  retiens-tu  mes  pas  ? 
Mercure.  Si  jufqu'à  l'approcher  tu  pouffes  ton  audace. 
Je  fais  fur  toi  pleuvoir  un  orage  de  coups. 

Sosie.  Quoi  !  Tu  veux,  par  ta  menace, 
M'empecher  d'entrer  chez  nous } 
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Mercury.  Pofitively  either  by  fair  means  or  foul, 
Mr.  Rafca],  Til  know  of  thee  what's  thy  Bufinefs, 
•whence  thou  comeft  before  'tis  Day,  whither  thou 
goeft,  and  whom  thou  belonged  to. 

S  o  s  I A .  I  do  well  and  ill  by  turns  :  I  come  from  thence  3 
I'm  going  thither  ;  and  I  belong  to  my  Mafter. 

Mercury.  Thou  flieweft  thy  Wit,  and  hall  a  mind 
I  perceive  to  appear  to  me  as  a  Man  of  Importance.  I'm 
delirous  tiierefore  to  begin  Acquaintance  by  giving 
thee  a  Box  with  my  Fifi-. 

So  s  I  A.  Me? 

Mercury.  Ay,  thee:  And  there  'tis  for  thee 
certain.  \_Strikes  him  a  Box  on  the  Ear , 

S  o  s  I A .  How  !  how  !  is  this  in  earnefl  ? 

Mercury.  No,  'tis  but  in  jeft:  An  Anfwer  ta 
your  Quibbles. 

SosiA.  Odsbud,  Friend,  how  you  deal  your  Blows 
about  without  one'^s  faying  any  thing  to  you  ! 

Mercury.  Thofe  are  the  leaft  of  my  Strokes,  m}r 
little  common  Slaps. 

S  o  s  I A .  Was  I  as  hafty  as  you,  we  Ihould  make  fme 
work  on't. 

Mercury.  There's  nothing  at  all  as  yet  worth 
minding:  We  lliall  fee  fomething  more  anon;  let's  pro- 
ceed in  our  Converfàtion. 

So  s  I A  going  off.^     I'll  have  done  with  it. 

Mercury  Jîopping  Soiis.]  Where  are  you  going? 

So  s  I A .   What's  tfiat  to  you  ? 

Mercury.   I'll  know  where  you're  going. 

S  o  s  I A .  To  get  that  Door  opsn'd  to  me.  Why  d'ye 
flop  me  ? 

Mercury.  If  you  carry  your  Impudence  fo  far  as 
to  come  but  near  it,  I'll  fhower  down  a  Storm  of  Blows. 
upon  thee. 

So  s  I  A.  What  !  would  you  hinder  me  by  your  threat- 
ning  from  going  into  our  own  Houfe,  M  s  r.c  u  r  y  . 
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Me  r  au  r  e  .  Comment  chez  nous  ? 
Sosie.  Oui,  chez  nous. 
Me  r  c  u  r  e  .  O  le  traitre  f 

Tu  te  dis  de  cette  maifon  ? 
Sosie.    Fort  bien.     Amphitrion  n'en  ell-il  pas  le 

maitre  ? 
Mercure.  Hé  bien  ?  Que  fait  cette  jraifon  ? 
Sosie.  Je  fuis  fon  valet. 
Mercure. .Toi? 
Sosie.  Moi. 
Mercure.   Son  valet? 

So  s  IS.  Sans  doute.  '^    ■ 

.j 

Mercure.  Valet  d' Amphitrion  ? 
Sosie.  D' Amphitrion,  de  lui. 
Mercure.  Ton   nom  ell  ? 
Sosie.  Sofie. 

Mercure.  Hé  ?  Comment  ? 
Sosie.  Sofie. 
Mercure.  Ecoute. 
Sçais-tu  que  de  ma  main  je  t'affomme  aujourd'hui  ? 
Sosie.  Pourquoi  ?  De  quelle  rage  eft  ton  ame  faifîe  ? 
Mercure.  Qui   te  donne,    di-moi,  cette  témérité 

De  prendre  le  nom  de  Sofie  ? 
Sosie.  Moi?  Je  ne  le  prends  point,  jePai  toujours 

porté. 
Mercure.  O  le  menfonge  horrible,  &  l'impudence 
extrême  î 
Tu  m'ofes  foutenir  que  Sofie  eft  ton  nom  ? 

Sosie.  Fort  bien.  Je  le  foutiens  par  la  grande  raifon 
Qu'ainfi  l'a  fait  des  Dieux  la  puilfance  faprême  ; 
Et  qu'il  n'eft  pas  en  moi  de  pouvoir  dire  non. 
Et  d'être  un  autre  que  moi-même. 
Mercure.  Mille  coups  de  baton  doivent  être  le  prix 
D'une  pareille  effronterie. 

Sosie  hattu  par  Mercure. 
Juftice,  citoyens.     Au  fecours,  je  vous  prie. 

Mercure. 
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Mercury.  How  yourHoufe? 

SosiA.  Yes,  our  Houfe. 

Mercury.  O  the  Villain!  You  belong  to  that 
Houfe  you  fay  ? 

SosiA.  Very  right.  Is  lit  Amphitryon  the  Mafter 
of  it  ? 

Mercury.  Well,  what  does  that  fignify ? 

S  0  s  I A .  I  am  his  Servant. 

Mercury.  You? 

SOSIA.    I. 

Mercury.  His  Servant  ? 

SosiA.  Certainly. 

Mercury.  Servant  of  Amphitryon  T 

So  s  I  A.  Of  Amphitryon:  Of  himfelf. 

Mercury.  Your  Name  is? 

SosiA.  -^ojia. 
■    Mercury.  Heh!  What? 

SosiA.  Sofia. 

Mercury.  Harkee  :  D'ye  know  that  I  ihaîî. 
knock  out  your  Brains  with  my  Fill  this  Moment. 

Sos  lA.  For  what  ?  What  Fury  is  it  feizes  thee  ? 

Mercury.  Tell  me  who  made  thee  fo  ralh  as  tQ 
affume  the  Name  of  Sojta  P 

So  s  J  A.  1  don't  afTume  it,  not  I  ;  I  ever  had  it. 

Me  r  c  u  r  y  .  O  horrible  Lye  !  Exceffive  Impudence  l 
Dar'ft  thou  face  me  down  that  thy  Name  is  Sofia  ? 

SosiA.  I  may  very  well  face  you  dovm  it  is  fo,  for 
this  fltong  Pvcafon,  that  the  S  ipreme  Power  of  tlie  Gods 
has  made  it  fo,  and  becaufe  Fm  not  able  to  deny  it,  or 
to  be  any  Body  but  my  own  felf. 

Mercury.    A  thoufsnd  Blows   ought   to   be   the-      .Jj 
Reward  of  fiich  a  Piece  of  Impudence.  4^^!;?^^^ 

Sos  I A  being  beaten  by  Mercury. J   Juflicc,  Citizens  T  '  vv^ 
Help,  I  befeech  you. 

B,  ^  Mercury» 
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Mercure.  Comment,  boureau,  tu  fais  des  cris  ? 
Sosie.  De  mille  coups  tu  me  meurtris, 

Et  tu  ne  veux  pas  que  je  crie  ? 
Mercure.  Cell  ainii  que  mon  bras  .  .  . 
Sosie.  L'aélion  ne  vaut  rien. 
Tu  triomphes  de  l'avantage 
Que  te  donne  fur  moi  mon  manque  de  courage. 
Et  ce  n'ell  pas  en  ufer  bien. 
C'eft  pure  fanfaronnerie 
De  vouloir  profiter  de  la  poltronnerie 
De  ceux  qu'attaque  notre  bras. 
Battre  un  homï»e  à  jeu  fuj  n'ell  pas  d'une  belle  ame  i 
Et  le  cœur  eft  digne  de  blame. 
Contre  les  gens  qui  n'en  ont  pas. 
Mercure.  Hé  bien,  es-tu  Sofie  à  préfent?  Qu'en 

dis-tu  ? 
Sosie.  Tes  coups  n'ont  point  en  moi  fait  de  meta- 
morphofe  ; 
Et  tout  le  changement  que  je  trouve  à  la  chofe. 
Cell  d'être  Sofie  battu. 

Mercure    menaçant  Sojte . 
Encor  ?  Cent  autres  coups  pour  cette  autre  impudence. 
Sosie.  De  grace,  fai  trêve  à  tes  coups. 
Mercure.  Fai  donc  trêve  à   ton  infolence. 
So  s  IE.  Toat  ce  qu'il  te  plaira,  je  garde  le  fi^ence» 
La  difpute  ell  par  trop  inégale  entre  nous. 
Mercure.  Es  tu  Sof^e  encor  ?  Di,  traître. 
Sosie.  Kéla.- !  Je  fuis  ce  que  tu  veux. 
Difpofe  de  mon  fort  tout  au  gré  de  tes  vœux. 
Ton  bras  t'en  a  fait  le  maître. 
Mercure.  Ton  nom  étoit  Solie,  à  ce  que  tu  difois  ? 
Sosie.  Il  cil  vrai,  jufqu'ici  j'ai  cru  la  chofe  claire; 
Mais  ton  baton,  fur  cette  affaire. 
M'a  fait  voir  que  je  m'ab'-ifois. 
Mercure.  Ceil  Moi  qui  fuis  Sofie,  k  tout  Thébes 
l'avoue  ; 

Amphi- 
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Mercury.  How,  Rafcal,  doft  thou  cry  out? 

So  SI  A.  You  murder  me  with  a  thoufand  Blows, 
and  would  not  you  have  me  cry  out? 

Mercury.  'Tis  thus  my  Arm. 

S  o  s  I A  .'Tis  an  unworthy  Adlion  ;  you  triumph  becaufe 
of  the  Advantage  my  want  of  Courage  gives  you  over 
me,  and  make  an  ill  Ufe  of  it.  'Tis  meer  bullying 
to  take  Advantage  of  the  Cowardife  of  thofe  we  at- 
tack ;  to  beat  a  Man  one's  fure  won't  fight,  is  not  the 
Aélion  of  a  generous  Soul  ;  and  Courage  againft  People 
that  have  it  not  is  blameable. 


Mercury.  V/ell,  art  thou  Sofia  now?  What  doit 
fay  to  it  ? 

So  s  I  A.  Your  Blows   have  not  metamorphos'd  mCp 
and  all   the  Alteration  I  hnd  in  the  Thing  is,  that  li 
am  beaten  Sojîa^ 

Mercury  threatning  Sofia.]   An  hundred  Strokes- 
more  for  this  frefh  Impudence. 

So  s  I  A.  Pray  now,  a  Truce  with  your  Strokes. 

Mercury.  A  Truce  then  with  thy  Impudence,. 

SosiA.  Whatever  you  pleafe,  I  hold   my  Tongue i 
The  Difpute  between  us  is  too   unequal. 

Me  rcur  Y.  Art  thou  Sofia  Hill?  Speak,  RafcaL 

So  s  I  A.  Lack- a- Day!  I'm  what  you  pleafe  ;  difpofe 
of  my  Fate  juft  as  you  have  a  mind  j.  your  Arm  has-, 
made  you  mafter  of  it. 

Mercury.  Thy  Name  was  Sofa,  by  what  thou  fay'fi:, , 

SosiA.  'Tis  true;  I  believ'd  the  thing  was  plain  till, 
now,  but  your  ftick  has  made  me  find  that  I  was-  mifta?  . 
ken  in  the  matter. 

Mercury,  'Ti§  I.  am  Sofày  and.  SLJlTMéS:  coih- 

f&iTêtè 
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Amphitrion  jamais  n'en  eut  d'autre  que  moi. 

Sosie.  Toi,  Sofie? 

Me  Rcu RE .  Oui,  Sofia  ;  &,  fi  quelqu*uji  s'y  joue. 
Il  peut  bien  prendre  garde  à  foi. 
Sosie  a  part. 
Ciel  î  Me  faut-il  ainfi  renoncer  à  moi-même. 
Et  par  un  impolleur  me  voir  voler  mon  nom  ? 
Que  fon  bonheur  eft  extrême 
De  ce  que  je  fuis  poltron  î 
Sans  cela,  par  la  mort .  .  . 
Mercure.  Entre  tes  dents,  je  penfe. 

Tu  murmures  je  ne  fçais  quoi  ? 
Sosie.  *Non;  mais,  au  mon  des  Dieux,  donne-moi 
la  licence 
De  parler  un  moment  à  toi. 
Mercure.  Parle. 
Sosie.  Mais  promets-moi,  de  grace. 
Que  les  coups  n'en  feront  point. 
Signons  une  trêve. 
Mercure.  PafTe  ; 

Va,  je  t'accorde  ce  point. 
Sosie.  Qui  te  jette,  di-moi,  dans  cette fantaiiie ? 
Que  te  re viendra- 1- il  de  m'enlever  mon  nom  ? 
Et  peux-tu  faire  enfin,  quand  tu  ferois  démon. 
Que  je  ne  fois  pas  moi,  que  je  ne  fois  Solie  ? 
Mercure  lenjant  le  baton  fur  Sojîe, 
Comment  ?  Tu  peux  . .  . 
Sosie.  Ah  !  Tout  doux  l 

Nous  avons  fait  trêve  aux  coups. 
Mercure.  Quoi!  Pendard,  impofleur,  coquin  .  »r 
Sosie.  Pour  des  injures, 

Di-m'en  tant  que  tu  voudras  ; 
Ce  font  légères  blefTures, 
Et  je  ne  m'en  fâche  pas. 
Mercure.  Tu  te  dis  Sofie? 
Sosie.  Oui.     Quelque  conte  frivole  .  ♦  •  * 
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feffes  it  :  Amphitryon  never  had  any  other  Sojïa 
than  I. 

Sosi  A.  You  Sofia? 

Mercury.  I,  Sojia :  and  if  any  Body  pretends 
to  be  fo,  let  him  take  good  Care  of  himfelf. 

SosiA  a/tdeJ]  Heavens!  mufl  I  renounce  my  own 
felf  in  this  manner,  and  fee  my  Name  ftole  from  me 
by  an  Impoftor  ?  How  extremely  happy  it  is  for  him 
that  I'm  a  Coward  Î  or  elfe,  'sdeath  ! 


Mercury.    You  mutter  fomething,  I  think. 

Sosi  A.  No:  But  in  the  Name  o'  the  Gods,  give 
me  leave  to  fpeak  one  Moment  to  you. 

Mercury.  Speaks 

So  s  I  A.  But  pray  promife  me  not  to  make  ufe 
of  Blows.    Let's  iign  a  Truce. 

Mercury.  Go  on,  I  grant  thee  that  point. 

So  s  I  A.  Tell  rue  then,  who  put  this  Fancy  in- 
to your  Head  to  rob  me  of  my  Name  ?  And  in  fhort^ 
tho'  thou  wert  the  Devil,  could' ft  thou  make  me  not  be 
my  felf  ?  make  me  not  be  Sofia  ? 

Me  R  CUR  y  holding  his  Cane  onjer  Solia.]  How  .^  canft- 
thou — — 

Sosi  A.  Oughl  hold!  we've  made  a  Truce  as  to 
Blows. 

Mercur  Y.,  How  now  !  Villain  !  Impoftor  Î  Rafcal  ! 

So  s  I  A.  As  for  Names,  call  me  as  many  as  you  will  ; 
they  are  flight  Wounds,  aud  Fm  not  uneaf/  at  'em. 


Mercury.  Doll  fay  thou  art  Sofia  ? 

So  s  I A .  Ay  i  whatever  frivolous  Story- — » 

Mercurt, 
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Mercure.  Sus,  je  romps  notre  trêve,  &  reprends 

ma  parole. 
Sosie.  N'importe.     Je  ne  puis  m^anéantir  pour  toi,. 
Et  foufTrir  un  difcours  ii  loin  de  l'apparence. 
Etre  ce  que  je  fuis,  elr-ii  en  ta  puiffance. 

Et  puis-je  ceiTejr  d'etre  moi  ? 
S'avifa-t-on  jamais  d'une  chofe  pareille. 
Et  peut-on  démentir  cent  indices  prefTans  ? 

Revai-je  ?  EU  ce  que  je  fommeille  ? 
Ai-je  l'eiprit  troublé  par  des  tranfports  puifTans  l 
Ne  fens-je  pas  bien  que  je  veille  ? 
Ne  fuis-je  pas  dans  mon  bon  fens  ? 
Mon  maître  Amphitrion  ne  m'a-t-il  pas  commis 
A  venir  en  ces  lieux  vers  Alcméne  fa  femme  f 
Ne  lui  dois-je  pas  faire,  en  lui  vantant  fa  flamej 
Un  récit  de  fes  faits  contre  nos  ennemis  ? 
Ne  fuis  je  pas  du  port  arrivé  tout  à  l'heure  ï 
Ni  tiens-je  pas  une  lanterne  en  main  ? 
Ne  te  trouvai-je  pas  devant  notre  demeure?; 
Ne  t'y  parlai-je  pas  d'un  efprit  tout  humain  ? 
Ne  te  tiens -tu  pas  fort  de  ma  poltronnerie  ?" 
Pour  m'empécher  d'entrer  chez  nous, 
N'ias-tu  pas,  fur  mon  dos,  exercé  ta  furie  ? 
Ne  m'as-tu  pas  roué  decoups  ? 
Ah  î  l'out  cela  n'ell  que  trop  véritable,. 
Et,  plut  au  Ciel,  le  fut -il  moins  ! 
CefTe  donc  d'infulter  au  fort  d'un  miférable  ; 
Et  laiffe  à  mon  devoir  s'acquitter  de  fes  foins. 
MepvCuf.2.  Arrête  I    ou,  fur  ton  dos,  le  moindre 
pas  attire 
Vn  afTommant  éclat  de  mon  juHe  courroux. 
Tout  ce  que  tu  viens  de  dire 
Efl  à  moi,  hormis  les  coups. 
Sosie.  Ce  matin,  du  vaifleau,  plein  de  frayeur  en 
l'ame. 

Cette 
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Mercury.  Come,  come,  I  break  the  Truce,  and 
recal  my  Word. 

SosiA.  I  dopx't  care:  I  can't  annihilate  my  felf  for 
you,  and  bear  fuch  an  improbable  account.  Is  it  in  your 
Power  to  be  what  I  am  ?  Or  can  I  ceafe  to  be  my  own 
{ûî\  Did  any  Body  ever  think  of  luch  a  thing?  Or 
can  one  disbelieve  an  hundred  convincing  Proofs  \ 
Do  I  dream  ?  Am  I  alleep?  Is  my  Mind  difturb'd  by 
violent  PalTianG?  Don't  I  feel  plainly  that  I'm  awake? 
Am  I  not  in  my  right  Senfes  ?  Fias  n't  Amphitryon^  my 
Mail:er,  fent  me  hither  to  his  Wife  Alcmena?  Am  I 
not  to  extol  his  Love  for  her,  and  give  an  Account  of 
his  Ad:ions  againll  our  Enemies  ?  Am  I  not  come  juii  now 
from  the  Port  ?  Don't  I  hold  a  Lacthorii  in  my  Hand  \ 
Don't  I  find  thee  before  ourHoufe  ?  Don't  I  talk  to  thee 
in  a  manner  perfedly  reafonable  ?  Doft  thou  not  take 
Advantage  of  my  Cowardife  ?  Hail:  thoa  not  exercis'd 
thy  Fury  upon  my  Back  to  prevent  my  going  into 
our  Houfe  ?  Hall  thou  not  belabour'd  me  foundiy  ?  Oh  ! 
A.Î1  this  is  but  too  true  :  Wou'd  ta  Heav'n  it  was  \th 
fo!  Ceafe  then  to  infult  over  a  miferable  Creature^ 
and  let  me  difcharge  my  Duty.  ^ 


Mercury.  Stand  ftill,  or  the  leail  ftep  brings  down 
upon  thy  Back  a  grievous  Proof  of  my  juft  Anger.  All 
thou  hail   been    faying,    belongs    to   me,    except   the 

Blows. 

SosiA.  Ileft  the  Ship  this  Morning,  v/ith  an  Heart 

full 
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Cette  lanterne  fçait  comme  je  fuis  parti. 
Amphitrion,  du  camp,  vers  Alcmene  fa  femme 
M'a-t-il  pas  envoyé  ? 

Mercure.  Vous  en  avez  menti» 
Cell  moi  qu' Amphitrion  députe  vers  Alcméne  | 
Et  qui,  du  port  perfique,  arrive  de  ce  pas. 
Moi,  qui  viens  annoncer  la  valeur  de  fon  bras 
Qui  nous  fait  remporter  une  viéloire  pleine  > 
Et  de  nos  ennemis  a  mis  le  chef  à  bas.  -^v 

C'eft  moi  qui  fuis  Sofie  enfin,  de  certitude^ 

Fils  de  Dave,  honnête  berger. 
Frère  d'Arpage,  mort  en  pays  étranger. 
Mari  de  Cléanthis  la  prude. 
Dont  l'humeur  me  fait  enrager; 
Qui,  dans  Thébes,  ai  reçu  mille  coups  d'étriviére^ 

Sans  en  avoir  jamais  dit  rien  j 
Et  jadis,  en  public,  fus  marqué  par  derrière 
Pour  être  trop  homme  de  bien. 
So  s  IE  à  part.']  Il  a  raifon.  A  moins  d'être  Soiie^ 
On  ne  peut  pas  fçavoir  tout  ce  qu'il  dit  ; 
Et,  dans  l'étonnement  dont  mon  ame  eft  faille. 
Je  commence,  à  mon  tour,  à  le  croire  un  petit. 
En  effet,  maintenant  que  je  le  conlidére. 
Je  vois  qu'il  a  de  moi  taille,  mine, .  aélion  i 
Faifons-îui  quelque  queftion. 
Afin  d'éclaircir  ce  miftére. 
[haut.'\  Parmi  tout  le  butin  fait  fur  nos  ennemis, 
Qu'eft  ce  qu' Amphitrion  obtient  pour  fon  partage? 
Mercure.   Cinq   fort  gros  diamans  en  nœud  pjci- 
prcinsnt  mis. 
Dont  îeui-  chef  fe  paroit  comme  d'un  rare  ouvrage. 
Sosie.  A  qui  deltinet  il  un  li  riche  préfent? 
Mercure.  A  fa  femmes    &,  fur  elle,  il  le  veut 

voir  paroi tre. 
Sosie.  Mais  où,  pour  l'apporter,  eft-il  mis  à  préfent  ? 
Mercure.  Dans  un  coffret  fcellé  des  armes  de  mon 
maître» 
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full  of  Fear,  as  this  Lanthorn  knows  :  Amphitryon  fent 
me  from  the  Camp  to  his  Wife  Akmena* 

Mercury.  You  lye.  'Twas  me  whom  ^w^/^Z/rj'o» 
fent  to  Alcmena,  and  who  am  jult  arriv'd  from  the 
Ferjlan  Port.  'Tis  I  who  am  come  to  proclaim  his 
Bravery,  which  gain'd  us  a  complete  Vidlory,  and  flew 
the  General  of  our  Enemies.  In  fhort,  'tis  I  who  cer- 
tainly am  Sofiui  Son  of  Da'vuSy  an  honefl  Shepherd, 
Brother  of  Harpagus,  that  dy*d  in  a  foreign  Country, 
and  Husband  of  the  Prude  Cleanthis,  whofe  Temper 
ihakes  me  mad.  'Tis  I  who  at  Thehes  have  had  a  hun- 
dred Lafties,  and  who  formerly  was  publickly  marked 
in  the  Back  for  being  too  honefl  a  Man. 

SosiA  afide."]  He's  in  the  right.  Unlefs  he 
were  Sofia  he  could  not  know  all  this  he  fays  ;  and  under 
the  Ailonifhment  that  feizes  me,  I  begin,  in  my  turn, 
to  give  him  a  little  Credit.  Really,  now  I  examine  hirn, 
I  perceive  he  has  got  my  very  Shape,  and  Air,  and 
Manner.  Let's  queftion  him  a  little  in  order  to 
clear  up  this  Myftery.  \_ahud.']  Araongft  all  the  Plun- 
der of  our  Enemies,  what  is  it  that  Ampitryon  has  got 
for  his  Share  ? 

Mercury.  Five  very  large  Diamonds  plac'd  pro- 
perly in  a  Knot,  with  which  their  General  us'd  to 
adorn  himfelf  as  a  rare  Piece  of  Workmanfliip. 

SosiA.  For  whom  does  he  intend  fo  rich  a  Prefent  ? 

Mercury.  For  his  Wife,  and  intends  Ihe  fliall 
wear  it. 

So  s  I A  .But  where  is  it  putat  prefent,  in  order  to  bring  it? 

Mercury.  In  a  Cheil  feal'd  with  my  Mailer's  Arms^ 

SosjA 
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S  0  S I E   «  fart. 
Il  ne  ment  pas  d'un  mot,  à  chaque  repartie  ; 
Et,  de  moi,  je  commence  à  douter  tout  de  bon. 
Près  de  moi,  par  la  force,  il  ell  déjà  Sofie  ; 
Il  pourroit  bien  encor  l'être  par  la  raifon. 
Pourtant  quand  je  metâte,  &  que  je  me  rappelle» 

Il  me  femble  que  je  fuis  moi. 
Où  puis-je  rencontrer  quelque  clarté  fidèle 

Pour  démêler  ce  que  je  voi  ? 
Ce  que  j'ai  fait  tout  feul,  &  que  n'a  vu  perfonne^ 
A  moins  d'être  moi-même,  on  ne  le  peut  fçavoir. 
Par  cette  queilion,  il  faut  que  je  l'étonné  ; 
C*elt  de  quoi  le  confondre,  &  nous  allons  le  voir. 
\haut^  Lorfqu'on  étoit  aux  mains,  que  fis  tu  dans  nos 
tentes. 

Où  tu  courus  feul  te  fourrer  ? 
Mercure.  D'un  jambon  ..  . 
Sosie  àpart.'\  L'y  voilà! 
Mercure.  Que  j'allai  déterrer. 
Je  coupai  bravement  deux  tranches  fuccuîentes,. 

Dont  je  fçus  fort  bien  me  bourrer. 
Et  joignant  à  cela  d'un  vin  que  l'on  ménage. 
Et  dont,  avant  le  gout,  les  yeux  fe  contentoient^ 

Je  pris  un  peu  de  courage 

Pour  nos  gens  qui  fe  battoient. 
Sosie  à  part."]  Cette  preuve  fans  pareille 

En  fa  faveur  conclut  bien  ; 

Et  l'on  n'y  peut  dire  rien, 

S'il  n' étoit  dans  la  bouteille. 
[hautJ]  Je  ne  fçaurois  nier,  aux  preuves  qu'on  m'expofe,. 
Que  tu  ne  fois  Sofie  ;  &  j'y  donne  ma  voix. 
Mais  fi  tu  l'es,  di-moi  qui  tu  veux  je  fois  ; 
Gar  encor  faut- il  bien  que  je  fois  quelque  chofe. 
Mercure.  Quand  je  ne  ferai  plus  Sofie, 

Sois-le,  j'en  demeure  d'accord  ; 
Mais,  tant  que  je  le  fuis,  je  te  garantis  mort. 

Si  tu  prends  cette  fantaiiie» 
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SosiA  afide?^  He  does  not  tell  one  Word  of  a 
Lye  in  all  his  Anfvvers,  and  really  I  begin  to  be  in 
doubt  about  my  felf.  He  is  already  Sofia  with  me  by 
force,  and  fhould  be  fo  even  by  Reafon  too.  And  yet, 
when  I  feel  my  felf,  and  refleâ:  on  my  felf,  it  feems 
as  if  I  was  I.  What  fure  way  can  I  find  in  clearing 
up  this  Matter?  What  I  did  alone,  and  which  no 
body  faw,  unlefs  he  be  my  felf  he  cannot  know.  I 
fhall  furprife  him  by  a  Queftion  about  that  :  let's  try 
how  'twill  confound  him.  [aloud. ~\  When  they  were 
lighting,  v/hat  did  you  do  in  our  Tents  whither  you  raa 
alone  to  hide  your  (dï  ? 


Mercup.y.  From  off  a  Gammon— ■ 

SosiA  ûfide.'\  'Twas  fo  ! 

Mercury.  Which  I  un-  earth'd,  I  bravely  cut  two 
juicy  Slices,  which  I  cramm'ddown  my  Throat  mighty 
eafily,  and  adding  thereto  fome  Wine  that  had  been 
hoarded  up,  the  Sight  whereof  was  a  Pleafure  before  a 
Body  tailed  it,  I  took  Courage  a  little  for  our  Peo» 
pie  that  were  fighting. 

SosiA  afide.'\  This  extraordinary  Proof  deter- 
mines m  his  Favour,  he  could  tell  nothing  of  it  unlefs  he 
was  in  the  Bottle,  [aloud.l  I  can't  deny,  from  the  Proofs 
laid  before  m.e,  but  that  thou  art  Sofia  :  and  I  acknowledge 
it.  But  if  thou  art  he,  tell  me  who  thou  wilt  have  me 
to  be  ;  for  ftiil  I  mufl  be  fomething. 

Mercury.  When  I  am  no  longer  Sofia,  I  agree 
that  thou  fnalt  be  fo  :  but  whilft  I  am  he,  'tis  Death 
for  thee  to  take  fuch  a  Fancy  in  thy  Head. 

So  s  I  A* 
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S  0  S I E .  Tout  cet  embaras  met  mon  efprit  fur  les  dents^ 
Et  la  raifon  ace  qu'on  voit  s'oppofe. 
Mais  il  faut  terminer  enfin  par  quelque  chofé  ; 
Et  le  plus  court  pour  moi,  c'eft  d'entrer  là  dedans. 
Mercure.  Ah!  Tu  prends  donc,  pendard,  goûta 
la  baftonade? 

Sosie  hàttu  par  Mercure. 
Ah  !  Qu'efl-ce-ci,  grands  Dieux  !  Il  frappe  un  ton  plus  forti 
Et  mon  dos,  pour  un  mois,  en  doit  être  malade. 
Laiffons  ce  diable  de  homme,  &  retournons  au  port. 
O  Julie  Ciel  î  J'ai  fait  une  belle  ambaffade  ! 

MERCUREy^a/. 

Enfin,  je  l'ai  fait  fuir;  &,  lous  ce  traitement. 
De  beaucoup  d'aélions  il  a  reçu  la  peine. 
Mais  je  vois  Jupiter,  qui  fort  civilement 
Reconduit  Tamoureufe  Alcméne. 


SCENE    lîL 

]'\5YYT'^'^  fom  la  figure  d' Amphitrion,   ALCMENE, 
CLEANTHIS,  MERCURE. 

Jupiter. 
^Efendez,    chère   Alcméne,    aux  flambeaux   d'ap- 
procher. 

Ils  m'offrent  des  plaiflrs  enm'offrant  votre  vue; 
Mais  ils  pourroient  ici  découvrir  ma  venue 

Qu'il  eft  à  propos  de  cacher. 
Mon  amour,  que  gênoient  tous  ces  foins  éclatans 
Où  me  tenoit  lié  la  gloire  de  nos  armes. 
Aux  devoirs  de  ma  charge,  a  volé  les  inftans 

Qu'il  vient  de  donner  à  vos  charme?.  i 

Ce  vol  qu'à  vos  beauté'?  mon  cœur  a  confacré 
Pourroit  être  blâmé  dans  la  bouche  publique  h 
Et  j'en  veux  pour  témoin  unique 


Celle  qui  peut  m'en  fçavoir  gré. 
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SosiA.  All  this  Perplexity  brings  my  Heart  to  my 
Mouth,  and  Reafon  is  contrary  to  what  one  fees.  But 
an  End  muft  be  put  to  it  fome  how  or  other,  and  the 
ihorteft  way  for  me  is  to  go  in  there. 

Mercury.  How  Rafcal  !  doft  thou  long  for  fome 
more  of  the  Cudgel  ? 

SosiA  beaten  ^I'^Mercury.]  O  ye  Powers!  what  does 
this  mean  ?  He  ftrikes  harder  than  before  ;  and  my 
Back  won't  be  well  of  it  this  Month.  Let*s  leave  this 
devilifli  Fellow  and  go  back  again  to  the  Port.  Good 
iieaven  !  I've  made  a  pretty  Embaffy. 
\liîERCURY  alone.']  At  laft  I've  made  him  fly,  and 
by  this  Ufage  he  gets  his  Labour  for  his  Pains.  But 
I  behold  Jupiter  very  civilly  waiting  upon  the  fond 
Alcmena. 

SCENE    III. 

JUPITER,  in  the  Shape  ùf  Km^\^ÀXxyovi,  ALCMENA, 
CLEANTHIS,  MERCURY. 

Jupiter. 

DEAR  Alcmena^  forbid  the  Flambeaux  to  come 
near  :  they  would  a  fFord  me  the  Delight  of  beholding 
you,  but  might  difcover  my  coming  hither,  which  'tis 
proper  to  conceal.  My  Paffion  (which  a  weighty  Concern 
for  the  Glory  of  our  Arms  reftrains)  has  ftolen  from 
the  Duties  of  my  Poll  thefe  Moments  it  comes  to  pay 
your  Charms.  This  Theft,  which  my  Heart  devotes 
to  your  Beauty,  might  b^  blam'd  by  the  publick  Voice, 
and  the  only  Witnefs  I  would  have  of  it,  isfhethat 
may  think  well  of  me  for  it. 

Alcmena. 
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AlcmIne.  Je  prends,  Amphitrion,  grande  part  à 
la  gloire 
Que  répandent  fur  vous  vos  illuftres  exploits; 

Et  l'éclat  de  votre  viftoire 
Sçait  toucher  de  mon  cœur  les  lenfibles  endroits; 
Mais,  quand  je  voi  que  cet  honneur  fatal 

Eloigne  de  moi  ce  que  j'aime, 
Je  ne  puis  m'empecher,  dans  ma  tendreffe  extrême. 

De  lui  vouloir  un  peu  de  mal  ; 
Et  d'oppofer  mes  vœux  à  cet  ordre  fuprême. 

Qui  des  thébains  vous  fait  le  général. 
C'eft  une  douce  chofe,  après  une  viéloire. 
Que  la  gloire  oii  Ton  voit  ce  qu'on  aime  élevé  ; 
Mais,  parmi  les  périls  mêlés  à  cette  gloire. 
Un  trille  coup,  hélas  !  eft  bien-tot  arrivé. 
De  combien  de  frayeurs  a-t-on  Pâme  bleffée, 
"•  Au  moindre  choc  dont  on  entend  parler  ? 
Voit-on,  dans  les  horreurs  d'une  telle  penfée. 

Par  oil  jamais  fe  confoler 

Du  coup  dont  elle  eft  menacée  ?  *' 

Et,  de^quelque  laurier  qu'on  couronne  un  vainqueur. 
Quelque  part  que  l'on  ait  à  cet  honneur  fuprême. 
Vaut-il  ce  qu'il  en  coûte  aux  tendrefîes  d'un  cœur 
Qui  peut,  à  tout  moment,  trembler  pour  ce  qu'il  aime  ? 
Jupi  TER.  Je  ne  vois  rien  en  vous,  dont  mon  feu  ne 
s'a-:;gmente. 
Tout  y  marque  à  mes  yeux  un  cœur  bien  enflammé  ; 
Et  c'eft,  je  vous  l'avoue,  une  chofe  charmante 
De  trouver  tant  d'amour  dans  un  objet  aimé. 
Mais,  fi  je  Tofe  dire,  un  fcrupule  me  gêne 
Aux  tendres  fentimens  que  vous  me  faites  voir  ; 
Et,  pour  les  bien  goûter,  mon  amour,  chère  Alcméne, 
Voudroit  n'y  voir  entrer  rien  de  votre  devoir. 
Qu'à  votre  feule  ardeur,  qu'à  ma  feule  perfonne. 
Je  dufle  les  faveurs  que  je  reçois  de  vous  ; 
Et  que  la  qualité  que  j'ai  de  votre  époux. 

Ne  fut  point  ce  qui  me  Iss  donne. 
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Alcmena.  I  intereft  my  felf  highly,  Amphitryon, 
in  the  Giory  your  illuftrious  Exploits  acquire  you;  and 
th^  FaW  of  your  Victory  touches  my  Soul  in  the  mod 
{tnïxhlç:  part  :  But  when  I  find  this  fatal  Honour 
keeps  from  me  him  I  love,  my  Tenderr.efs  is  fo  ex- 
ceffive,  that  I  can't  he!p  bearing  it  feme  Ill-will,  and 
forming  Wilhes  againft  that  Commiffion  which  makes 
you  General  of  the  nehans.  The  Glory  to  which  one 
fees  the  Man  one  loves  exalted,  after  a  Vidory,  is  a 
deliglitfiil  thing  ;  but  amongit  the  Perils  which  attend 
that  Glory,  a  fatal  Stroke,  alas,  may  quickly  happen  ! 
With  how  many  Fears  is  one's  Heart  ieiz'd  at  hearing 
of  the  flighteil  Skirmifli  ?  Under  the  Horrors  of  fuch 
a  Reflexion  does  there  appear  any  means  of  Comfort 
if  the  threatned  Blow  fhould  come  ?  With  whatever 
Laurels  a  Conqueror  may  be  crown'd,  and  whatever 
Share  one  may  have  in  that  high  Honour,  is  it  worth 
the  Pangs  it  muil  coft  an  Heart  that  trembles  every 
Moment  for  what  it  loves  ? 


Jupiter.  There's  nothing  I  find  in  you,  but  what 
augments  my  PafTion;  every  thing  proves  to  me  an 
Heart  juftly  enamour'd;  and 'tis,  I  own,  a  charming 
thing  to  meet  with  fo  much  Love  in  a  beloved  Objeél. 
But  if  I  may  prefume  to  fay  fo,  one  Scruple  troubles 
me  as  to  the  tender  Sentimens  you  exprefs  for  me  :  And 
in  order  to  reliih  them  the  better,  my  PafTion,  dear 
Alcmena,  would  not  have  them  at  all  owing  to  your 
Duty,  but  to  your  Love  alone,  and  my  Perfon  alone, 
I  would  be  oblig'd  for  the  Favours  I  receive  from  you  i 
and  would  not  have  the  Quality  I  enjoy  of  being  your 
Husband  be  what  bellows  them  on  me. 

Alcmena, 


4S  AMPHITRION. 

A  L  c  M  EN  E .  Cell  de  ce  nom,  pourtant,  que  Tardeur 
qui  me  brûle, 

Tient  le  droit  de  paroître  au  jour  ; 
Et  je  ne  comprends  rien  à  ce  nouveau  fcrupule. 

Dont  s'embarraffe  votre  amour. 
Jupiter.  Ah  !  Ce  que  j'ai  pour  vous  d'ardeur  &  de 
tendreffe, 

Paffe  auffi  celle  d'un  époux  ; 
Et  vous  ne  fçavez  pas,  dans  des  momens  û  doux. 

Quelle  en  eft  la  délicate ITe. 
Vous  ne  concevez  point  qu'un  cœur  bien  amoureux 
Sur  cent  petits  égards  s'attache  avec  étude. 

Et  fe  fait  une  inquiétude 

De  la  manière  d'être  heureux. 

En  moi,  belle  &  charmante  Aîcméne, 
Vous  voyez  un  mari,  vous  voyez  un  amant; 
Mais  l'amant  feul  me  touche,  à  parler  franchement^ 
Et  je  fens,  près  de  vous,  que  le  mari  le  gêne. 
Cet  amant,  de  vos  vœux,  jaloux  au  dernier  point, 
Souhaite  qu'à  lui  feul  votre  cœur  s'abandonne  iÇ^ 

Et  fa  paffion  ne  veut  point 

De  ce  que  le  mari  lui  donne. 
Il  veut,  de  pure  fource,  obtenir  vos  ardeurs  ; 
Et  ne  veut  rien  tenir  des  nœuds  de  l'himénée. 
Rien  d'un  fâcheux  devoir  qui  fait  agir  les  cœurs. 
Et  par  qui,  tous  les  jours,  des  plus  chères  faveurs 

La  douceur  eft  empoifonnée. 
Dans  le  fcrupule  enfin  dont  il  eft  combattu, 
Ji  veut,  pour  fatisfaire  à  fa  délicatefîe. 
Que  vous  le  fépariez  d'avec  ce  qui  le  blefîe; 
Que  le  mari  ne  foit  que  pour  votre  vertu  ; 
Et  que,  de  votre  cœur  de  bonté  revêtu. 
L'amant  ait  tout  l'amour  &  toute  la  tendreffe. 
AlcmÉne.  Amphitrion,  en  vérité. 

Vous  vous  moquez  de  tenir  ce  langage  ; 

Et  j'aurois  peur  qu'on  ne  vous  crut  pas  fage, 

Si  de  quelqu'un  vous  étiez  écouté. 
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Alc  M  EN  A.  And  yet  'tis  from  that  Name  the  Fond- 
nefs  which  I  feel  is  authoriz'd  to  appear  :  Nor  do  I 
comprehend  the  meaning  of  this  new  Scruple  your  PajQioa 
perplexes  it  felf  about. 

Jupiter.  Alas,   the  Love  and  Tendernefs  I  have 
for  you  exceed  an  Husband's  ;    and  you  don't  know 
their  Delicacy  in  fuch  foft  Moments.  You  don't  conceive 
that  an  enamour'd  Heart  is  ftudioufly  intent  upon  an, 
hundred  Trifles,    and  makes  it  felf  uneafy   about  the 
manner  of  being  happy.     In  me,   fair  and  charming 
Alcmena,    you  behold  a  Husband  and  a  Lover  :     But 
to  fpeak  freely,    'tis  the  Lover  only  that  touches  me, 
and  I  perceive  the  Husband  is  a  Clog  upon  him  with 
you.     This  Lover,   to  the  laft  Degree  jealous  of  your 
Affedlion,    is  defirous  that  on  him  alone  your   Heart 
might  be  bellowed,  and  his  Paffion  will  have  nothing 
that  the  Husband  gives  him.     He   would  fain  obtain 
your  Love  from  the  Fountain-Head,  and  owe  nothing 
of  it  to  the   Nuptial    Tye,    nothing    to    an   uneafy. 
Duty,  which  fours  the  Heart,   and  always  empoifons 
the  Sweetnefs  of  the  dearefl  Favours.     In  ihort,  under 
the   Scruple   he  llruggles  with,    he  would  Iiave  you, 
to  fatisfy  his  Delicacy,  feparate  him  from  that  which 
is  ofFenfive  to  him.     Let  the  Husband  be  only  for 
your  Virtue  ;   and  let  the  Lover  have  all  the  Love 
and  Tendernefs  of  that  Heart  of  yours  which  is  all 
Gentlenefs* 


Alcmena.  You  jeil  fure  Amphitryon  to  talk  at 
this  Rate  :  and  if  any  Body  heard  you,  I'm  afraid  yoa 
would  not  be  thought  difcreet. 

y*<5L.  VI.  C  JtJPITER. 
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Ju  PI  T  ER.  Ce  difcours  eft  plus  raifonnable, 

Alcméne,  que  vous  ne  penfez  ; 
Mais  un  plus  long  fejour  me  rendroit  trop  coupable; 
Et,  du  retour  au  port,  les  momens  font  preflés. 
Adieu.  De  mon  devoir  l'étrange  barbarie 

Pour  un  tems  m'arrache  de  vous  ; 
Mais,  belle  Alcméne,  au  moins,  quand  vous  verrez  l'époux. 

Songez  à  l'amant,  je  vous  prie. 
A  L  G  MEN  E.  Je  ne  fépare  point  ce  qu'uniffentles  Dieux  ; 
Et  l'époux  &  l'amant  me  font  fort  précieux. 


mi 
SCENE      IV. 

CLEANTHIS,    MERCURE. 

Cleanthis  apart. 
Ciel  !  Que  d'aimables  careiTes 
D'un  époux  ardemment  chéri! 
Et  que  mon  traître  de  mari 
Eft  loin  de  toutes  ces  tcndreftes  ! 
Mercure  ^/'«r/.]  La  Nuit,  qu'il  me  faut averîîr^ 
N'a  plus  qu'à  plier  tous  fes  voiles  j 
Et,  pour  eiFacer  les  étoiles. 
Le  Soleil  de  fon  lit  peut  maintenant  fortis. 

[Cleanthis  arrêtant  Mercurel 
Quoi  !  C'eft  ainft  que  Ton  me  quitte  ? 
Mercure.  Et  comment  donc?  Pie  veux-tu  pas 
Que  de  mon  devoir  je  m'acquitte  ? 
Et  que  d' Amphitrion  j'aille  fuivre  les  pas  ? 
Cleanthis.  Mais,  avec  cette brufquerie. 

Traître,  de  moi  te  féparer  ? 
Mercure.  Le  beau  fujet  de  fâcherie  ! 
Nous  avons  tant  de  temsenfemble  à  demeurer. 

Cleanthis,  Mais  quoi  !   Partir  ainfi  d'une  façon 
brutale. 
Sans  me  dire  un  feul  mot  de  douceur  pour  régale  ? 
M£RCURE.  Diantref  Où  veux- tu  que  mon  elpi^ 
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Ju TITER.  There's  more  Reafon  in  this  Difcourfe, 
'Alcmenuy  than  you  imagine  :  Eut  a  longer  Stay  would 
render  me  too  culpable,  and  the  Time  prefTes  my  Re- 
turn unto  the  Port.  Farewel.  The  Ilrange  Barbarity 
of  my  Duty  tears  me  from  you  awhile  :  But  however, 
fair  Jlcmena,  when  you  behold  the  Husband,  think,  I 
befeech  you,  of  the  Lover. 

Alcmena.  I  do  not  feparate  what  the  Gods  have 
join'd  I  and  both  the  Husband  and  the  Lover  are  very 
dear  to  me. 


S    C    £    N    E      TV. 

CLEANTHIS,   MERCURY. 

Cleanthis  a/îde. 

O  Heaven  Î   How  charming  is  the  Fondnefs  of  a» 
Husband  one   paflionately  loves  !    And  howfar  is 
my  Rogue  of  a  Husband  from  all  this  Tendernefsî 

Mercury  afideJ]  I  muft inform  Night  that  ihe  has 
no  more  to  do  but  to  furl  all  her  Sails;  the  Sun  may 
now  get  up  and  put  out  the  Stars. 

[Cleanthis  detmmng  Mercury. 

What!  is  it  thus  you  leave  me  ? 

Mercury.  Why,  what  d'ye  mean  ?  wouM  n't  yoii 
ha'  me  do  my  Duty,  and  follow  Amphitryon? 

Cleanthis.  But  to  go  fo  abruptly  from  me,  yoa 
Rogue  ? 

Mercury.  A  fine  thing  to  be  troubl'd  about  in- 
«leed  Î    We've  fo  much  time  to  Hay  together. 

Cleanthis.  What!  to  part  in  fuch  a  brutifh 
manner,  without  faying  one  fond  Word  to  regale  me .' 

Mercury.  What  the  Deuce  wouldfl  thou  ha'  me 
C  2  fct 
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T'aille  chercher  des  fariboles  ? 
Quinze  ans  de  mariage  épuifent  les  paroles  ; 
Et,  depuis  un  long-tems,  nous  nous  femmes  tout  dit» 

Cleanthis.  Regarde,  traître,  Amphitrion ; 
Voi  combien  pour  Alcméne  il  étale  de  flâme; 
Et  rougis,  là-defTus,  du  peu  de  paiTion 
Que  tu  témoignes  pour  ta  femme. 
Mercure.    Hé,   mon  Dieu'.    Cléamhis,    ils  font 
encore  amans. 
Il  eft  certain  age  où  tout  paffe  ; 
Et  ce  qui  leur  liéd  bien  dans  ces  commencemens. 
En  nous,  vieux  mariés,  auroit  mauvaife  grace. 
Ill  nous  feroit  beau  voir  attachés,  face  à  face, 
A  pouffer  les  beaux  fentimens. 
Cleanthis.    Quoi!    Suis-je  hors  d'état,  perfide/ 
d'efpérer 
Qu'un  cœur  auprès  de  moi  foupire  ? 
Mercure.  Non,  je  n'ai  garde  de  le  dire; 
Mais  je  fuis  trop  barbon  pour  ofer  fcupirer. 
Et  je  ferois  crever  de  rire. 
Cleanthis.    Mérites -tu,   pendard,    cet  infigne 
bonheur. 
De  te  voir  pour  époufe  une  femme  d'honneur  ? 

Mercure.  Mon  Dieu!  Tu  n'es  que  trop  honnête j 
Ce  grand  honneur  ne  me  vaut  rien. 
Ne  fois  point  fi  femme  de  bien. 
Et  me  romps  un  peu  moins  la  tête. 
Cleanthis.  Comment  ?  De  trop  bien  vivre,  on  te 

voit  me  blâmer  ? 
Mercure.  La  douceur  d'une  femme efl  tout  ce  qui 
me  charme  ; 
Et  ta  vertu  fait  un  vacarme 
Qui  ne  ceffe  de  m'aflbmmer. 
Cleanthis.  Il  te  faudroit  des  cœurs  pleins  de  faufTes 
tendrelTes, 
De  ces  femmes  aux  beaux  &  louables  talens, 

Qui 


AMPHltRTON.  f} 

fet  my  Brains  to  Work  to  find  out  filly  Stuff  to  talk 
to  thee  ?  Fifteen  Years  of  Matrimony  exliauft  one's  Dif- 
courfe,  and  we've  long  ago  faid  all  we  have  to  fay. 

Cleanthis.  You  R ogue,  obferve  Amphitryon  :  fee 
how  he  fets  forth  his  Pafiion  for  Alcmena:  and  then  bluih 
for  the  little  AiFedion  thou  fhew'il  thy  Wife. 

Mercury.  Lack-a-day,  Chanthh,  they  are  flill 
Lovers.  There  is  a  certain  Age  when  every  thing 
pafles  :  and  what  is  very  pretty  in  them  now  at  the  be- 
ginning, would  feem  very  aukward  in  us  old  marry'd 
Folks.  'Twould  be  fine  indeed  to  fee  us  engag'd  tdê 
a  tete,  talking  fine  things  to  one  another, 

Cleanthis.  How!  perfidious  Wretch,  am  I  paft 
ÛiQ  Condition  of  hoping  that  a  Heart  might  figh  for  rae  ? 

Mercury.  NOj  I  don't  care  to  fay  that:  but 
I'm  too  old  to  ngi\,  I  ihould  make  People  buril  with 
laughing. 

Cleanthis.  Villain?  dofl  thou  dcferve  the  fignal 
good  Fortune  of  having  a  Woman  of  Honour  for  tljy 
Wife  ? 

Mercury.  Elefs  me!  thou  art  but  too  virtuous  î 
this  mighty  Honour  is  of  no  avail  to  me.  Don't  be 
altogether  fo  virtuous  a  Wife  provided  you  are  \<iÇi 
troublefom. 

Cleanthis.  How  ?  do  you  find  fault  with  mG  for 
living  too  virtuoully  ? 

Mercury.  The  Good-nature  of  a  Wife  is  all  that 
charms  me.  But  thy  Virtue  makes  a  Rout  that  never 
has  done  plaguing  me. 

Cleanthis.  You  fhould  have  had  one  of  thofe 
falfe-hearted  Gypfies  ;  one  of  thofe  fine  qualify'd 
Wives,  who  can  fmother  their  Husbands  with  Kififes 
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Qui  fçavent  accabler  leurs  maris  de  carefTes, 
Pour  leur  faire  avaler  Tufage  dés  galans. 

Mercure.  Ma  foi,  veux-tu  que  je  te  dife  f 
Un  mal  d'opinion  ne  touche  que  les  fots  i 
Et  je  prendrois  pour  ma  devife. 
Moins  d'honneur,  &  plus  de  repos. 
CI.EANTHIS.  Comment!  Tu  foulFrirois,  fans  nulle 
répugnance. 
Que  j'aimafTe  un  galant  avec  toute  licence  ? 

Mercure.  Oui,  fi  je  n'étois  plus  de  tes  cris  rebattu. 
Et  qu'on  te  vit  changer  d'humeur  &  d^  méthode. 
J'aime  mieux  un  vice  commode. 
Qu'une  fatiguante  vertu. 
Adieu,  Cléanthis,  ma  chère  ame. 
Il  me  faut  fuivre  Amphitrion. 
CLEANTHisy^«/e.]  Pourquoi,  pour  punir  cet  infâme^» 
Mon  cœur  n'a-t-il  affez  de  réfolution  ? 
Ah  !  Que  dans  cette  occafion 
J'enrage  d'être  honnête  femme  l 


ACT     II.      S   C   E  N    E    L 

AMPHITRION,   SOSIE. 

Amphitrion. 
lEN-ça,  bourreau,  vien-ça.    Sçai-tu,  maître 

fripon, 
Qua'à  te  faire  affommer  ton  difcours  peut 
fuffire  ; 

Et  que,  pour  te  traiter  comme  je  le  défire. 
Mon  courroux  n'attend  qu'un  bâton. 
Sos  I E.  Si  vous  le  prenez  fur  ce  ton, 
Monfieur,  je  n'ai  plus  rien  à  dire  ; 
Et  vous  aurez  toujours  raifon. 
Amphitrion.    Quoi!  Tu  veux  me  donner  pour 
des  vérités,  traître, 
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to  make  them  overlook  their  Behaviour  to  their  Ga- 
lants. 

Mercury.  Troth,  wouldft  thou  have  me  tell  it  thee  ? 
An  imaginary  Misfortune'  afteds  none  but  Fools,  and 
I  would  take  for   my  Device,    Le/s  Honour  and  more 

Cleanthis.  What!  could  you  endure  without  any 
Reludance,  that  I  ihould  love  a  Galant  with  full  Li- 
berty ? 

Mercury.  Yes,  on  Condition  I  v/as  no  more  pefter'd 
with  thy  Scolding,  and  that  I  could  fee  thee  alter  thy 
Way  and  Temper.  I  fhould  like  a  convenient  Vice 
better  than  a  troublefom  Virtue.  Good  b'ye,  Cleanthis ^ 
my  dear  Soul,  I  mull  follow  Amphitryon, 

Cleanthis  alone ^  Why,  ha'n't  my  Soul  Refoîu- 
îîon  enough  to  punifh  this  Scoundrel.  Oh  Î  how  it  mads 
me  upon  this  Occafion,  that  Tm  an  honeft  Woman. 


^^^^^^^■'-n'r  ^<mk 


A    C    T    IL      SCENE.     L 

AMPHITRYON,    SOSIA. 

Amphitryon. 
^J^g  O  M  E  hither.  Hang-dog,  come  hither  :  Doll 
S^ffi^^l  know,  Mr.  Rogue,  that  thy  Talk  is  enough 
^^Mâ  to  make  one  knock  thee  down  ?  and  that  my 
""--^  -''^  Anger  waits  only  for  a  Stick  to  ufe  thee  as  X 
defire  p 

SosiA.  If  you  talk  in  that  Strain,  Sir,  I  have  no- 
thing to  fay  farther  :  and  you  ftiall  be  always  in  the 

right. 

Amphitryon.  V/hat !  Villain,   wou'dfl  thou  im- 
C  4  pofe 
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Des  contes  que  je  vois  d'extravagance  outrés  ? 

Sosie.  Non,  je  fuis  le  valet,  &  vous  êtes  le  maître  j 
Il  n'en  fera,  Monfieur,  que  ce  que  vous  voudrez. 
A  M  p  H I T  R 1 0  N .  çà,  je  veux  étouiFer  le  courroux  (^ui 
m'enflamme. 
Et,  tout  du  long,  t'ouir  fur  ta  commilTion. 

Il  faut,  avant  que  voir  ma  femme. 
Que  je  débrouille  ici  cette  confuiion. 
Rappelle  tous  tes  fens,  rentre  bien  dans  ton  ame  ; 
Et  réponds,  mot  pour  mot,  à  chaque  queftion. 
Sosie.  Aiais,  de  peur  d'incongruité. 
Dites- moi,  de  grace,  à  l'avance. 
De  quel  air  il  vous  plaît  que  ceci  foit  traité. 
Parlerai-je,  Monfieur,  felon  ma  confcience. 
Ou  comme,  auprès  des  grands,  on  le  voit  ufité  ? 
Faut-il  dire  la  vérité. 
Ou  bien  ufer  de  complaifance  ? 
A  M  p  H I T  RI  o  N .  Non,  je  ne  te  veux  obliger 
Qu'à  me  rendre  de  tout  un  compte  fort  fincére. 
Sosie.  Bon.  Ceik  afiez,  laiflez-moi  faire  i 

Vous  n'avez  qu'à  m'interroger. 
Amphitrion.  Sur  l'ordre  que  tantôt  je  t'avoîs  fça    i 

prefcrire  .... 
Sosie.  Je  fuis  parti,  les  Cieux  d'un  noir  crêpe  voiléS;» 
Pellant  fort  contre  vous  dans  ce  fâcheux  martire. 
Et  maudiiTant  vingt  fois  l'ordre  dont  vous  parlez. 

Amphitrion.  Comment.?  Coquin. 
Sosie.  Monfieur,  vous  n'avez  rien  qu'à  dire. 

Je  mentirai,  fi  vous  voulez. 
Amphitrion.  Voilà  comme  un  valet  montre  pour 
nous  du  zélé. 
Pafîbns.  Sur  les  chemins  que  t'ell-il  arrivé  ? 
Sosie.  D'avoir  une  frayeur  mortelle 
Au  moindre  objet  que  j'ai  trouvé. 

A  M  p  H  1- 
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pofe  upon  me  for  Truths  fuch  Stories  as  are  in  the 
highefl:  degree  extravagant  ? 

So  s  I  A.  No,  Sir,  I'm  the  Servant,  and  you're  the 
the  Mafler  ;  it  fhall  be  juû  as  you  would  have  it. 

Amphitryon.     Come,    I'll  fupprefs  my  Anger^ 

and  hear  thee  out  as  to  thy  Commiflion Before  I  fee 

my  Wife  I  muft  clear  up  this  Myftery.  Call  back  al! 
thy  Senfes,  confider  well  with  thy  felf,  andanfwer  Word 
for  Word  to  Gv^ry  Quellion, 


So  s  I  A.  But  for  fear  of  Impropriety,  pray  now  tell 
me  before-hand,  in  what  manner  you'd  pleafe  to  have 
this  Bufmefs  manag'd.  Shall  I  fpeak.  Sir,  according 
to  my  Confcience,  or  as  the  ufual  way  to  great  Folks 
is  ?    Mult  I  fpeak  the  Truth  or  be  mighty  compîaifant  ï 


AxMFHiTRYON.  No,  I  rcquirc  nothing  of  you,  but 
to  give  me  a  very  iincere  Account  of  every  thing. 

So  s  I  A.  Well;  that's  enough  :  leave  it  to  me:  you've 
nothing  to  do  but  to  queflion  me. 

A  M  p  H I T  R  Y  o  R .  As  to  the  Orders  I  lately  gave  you  ? 

So  s  I  A.  I  fet  out,  tlie  Heavens  being  veil'd  with 
black  Crape,  muttering  grievoufly  againlt  you  under 
that  plaguy  Vexation,  and  curfmg  twenty  times  the 
Orders  you  fpeak  of. 

Amphitryon.  HowfRafcal? 

So  s  I  A.  You  need  only  fay  the  Word,  Sb,  I'll  tdl 
you  Lies  if  you  pleafe. 

Amphitryon.  See  what  Regard  Servants  have 
for  us  !   Go  on— What  happened  to  you  upon  the  Road? 

SosiA.  To  be  feiz'd  with  a  mortal  Fear  at  the  leaf!: 
îhing  I  met, 

^  5  Au^nù 
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A  MP  HI  TRI  ON.  Poltron. 
Sosie.  En  nous  formant,  nature  a  les  caprices^ 
Divers  panchans  en  nous  elle  fait  obferver. 
Les  uns,  à  s'expofer,  trom^-ent  mille  délices  s 
Moi,  j'en  trouve  à  me  conferver. 
Amphitrion.  Arrivant  au  logis  .  .  »  » 
Sosie.  J'ai,  devant  notre  porte. 
En  moi-même,  voulu  répéter  un  petit. 

Sur  quel  ton,  8c  de  quelle  forte 
Je  ferois  du  combat  le  glorieux  récit. 
Amphitrion.  Enfuite? 

Sosie.  On  m'ell  venu  troubler,  &  mettre  en  peîne« 
Amphitrion.  Et  qui? 
So  s  IE.  Sofie,  Un  moi,  de  vos  ordres  jaloux. 
Que  vous  avez,  du  port,  envoyé  vers  Aie  mène  i 
Et  qui,  de  nos  fecrets,  a  connoiffance  pleine. 
Comme  le  moi  qui  parle  à  vous. 
Amphitrion.  Quels  contest 
Sosie.  Non,  Mon£eur,  c'^eft  la  vérité  pure, 
Ce  moi,  plutôt  que  moi,  s'ell  au  logis  trouvé; 
Et  j*étois  venu,  je  vous  jure. 
Avant  que  je  fulTe  arrivé. 
Amphitrion.  D^oii  peut  procéder.  Je  te  prie^ 
Ce  galimathias  maudit  ? 
Eft-ce  fonge  ï  Ell-ce  y vrognerie  B 
Aliénation  d'efprit  ? 
Ou  mécliante  plaifanterie  F 
Sosie.  Non,  c^eft  la  cliofe  comme  elle  efl^ 
Et  point  du  tout  conte  frivole. 
Je  fuis  homme  d'honneur,  j'en  donne  ma  parole; 

Et  vous  m'en  croirez,  s'il  vous  plaît. 
Je  vous  dis  que,  croyant  n*être  qu'un  feul  Sofie, 

Je  me  fuis  trouvé  deux  chez  nous. 
Et  que,  de  ces  deux  moi,  piqués  de  jaloulîe^ 
1/un  eft  à  la  mailon,  &  l'autre  eft  avec  vous  j 
Que  le  mai,  que  voici^,  cliargé  de  laliitude:» 


A 
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Amphitryon.  Coward  ! 

So  s  I  A.  Nature  has  her  Caprices  in  forming  us,  fhe 
gives  us  different  Inclinations.  Some  find  a  thoufand 
Pleafures  in  expofing  themfelves  to  Dangers,  but  for 
my  part,  I  find  a  Pleafure  in  keeping  my  felf  fafe. 

Amphitryon.   When  you  came  to  the  Houfe ? 

So  s  I A .  I  was  willing  to  try  a  little  by  my  felf  before 
our  Door,  in  what  Strain  and  after  what  Manner  I 
ihould  give  a  fine  Defcription  of  the  Battle. 

Amphitryon.  What  then? 

So  s  lA .  A  Perfon  came  to  diflurb  and  torment  meJ 

Amphitryon.  Who  was  it  ? 

So  s  I  A.  Onç  7,  Sofia,  jealous  of  your  Orders,  fentto 
'Alcmena  from  the  Port,  who  knew  our  Secrets  as  well 
as  the  1  that  talks  to  you. 

Amphitryon.  What  idle  Stories  ? 

S  o  s  I A .  No,  Sir,  'tis  the  real  Truth.  That  7  was  at 
the  Houfe  fooner  than  this  I  ;  and  7  was  got  thither,  Ï 
proteft  to  you,  before  I  arrived  there. 

Amphitryon.  Prithee,  whence  can  this  curfetî 
Nonfenfe  proceed  ?  Is  it  a  Dream  ?  Is  it  Drunken- 
nefs  ?    Abfence  of  Underllanding,    or  a  paltry  Jell? 

So  s  I  A.  No,  'tis  the  thing  as  it  really  is,  and  is  no 
idle  Story  at  all.  I^m  a  Man  of  Honour,  I  give 
you  my  Word  upon  it,  and  you  may  believe  me,  if 
you  pleafe.  I  tell  you,  that  imagining  I  had  been  but 
one  fmgle  Sojlat  I  found  my  felf  two  at  Home  ;  and 
that  of  thofe  two  7's  jealous  of  each  otlier,  one  is  at 
the  Houfe,  and  t'other  is  with  you.  That  the  I 
}iere  prefent,  fatigued  and  weary,  found  the  other 
i  freih,  gay  and.  active,  having  no  other   Concern 

»poa 
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A  trouvé  l'autre  moi  frais,  gaillard,  &  difpos. 
Et  n'ayant  d'autre  inquiétude 
Que  de  battre,  &  cafTer  des  os. 
Amphitrion.  Il  faut  être,  je  le  confefîe. 
D'un  efprit  bien  pofé,  bien  tranquille,  bien  doux. 
Pour  fouifrir  qu'un  valet  de  chanfons  me  repailTe. 
Sosie.  Si  vous  vous  mettez  en  courroux. 
Plus  de  conférence  entre  nous  ,• 
Vous  fçavez  que  d'abord  tout  ceiîe. 
Amphitrion.  Non,  fans  emportement  je  te  veux- 
écouter  ; 
Je Tai  promis.  Mais  dis;  en  bonne  confcîence. 
Au  myftére  nouveau  que  tu  me  viens  conter, 
EH-il  quelque  ombre  d'apparence  ? 
Sosie.  Non,  vous  avez  raifon  ;  &  la  chofe  à  chacun 
Hors  de  créance  doit  paroître. 
C'eli  un  fait  à  n'y  rien  connoître. 
Un  conte  extravagant,  ridicule,  importun j: 
Cela  choque  le  fens  commun; 
Mais  cela  ne  lailTe  pas  d'être. 
Amphitrion.  Le  moyen  d'en  rien  croire,  à  moins 

qu'être  infenfé  ? 
Sosie.  Je  ne  Pài  pas  cî-u,  moi,Tans  une  peine  extrême. 
Je  me  fuis,  d'être  deux,  fenti  Tefprit  bleffé; 
Et  îong-tems  d*impolleur  j'ai  traité  ce  moi-même. 
Mais  à  me  reconnoitre  enfin  il  m'a  forcé. 
J'ai  vu  que  c'étoit  moi,  fans  aucun  llratagême  ; 
Des  pieds,  jufqu'à  la  tête,  il  eft  comme  moi  fait. 
Beau,  l'air  noble,  bien  pris,  les  manières  charmantes/ 
Enfin  deux  gouttes  de  lait 
Ne  font  pas  plus  reflemblantes  ; 
Et,  n'étoit  que  fes  mains  font  un  peu  trop  pelantes. 
J'en  ferois  fort  fatisfait. 
Amphitrion.   A  quelle  patience  il  faut   que  je 
m'exhorte  ! 
Mais  enfin,  n'es- tu  pas  entré  dans  là  maifon  ? 

SosiF-o 
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upon  him,   but  how  to  beat  Folks  and  break  their 
Bones. 

Amphitryon.  One  muft  be,  I  confefs,  ofaMind 
extremely  calm,  compos'd  and  good  natur'd,  to  let  a 
Servant  fill  one's  Head  with  fuch  idle  Stories. 

S  o  s  I A .  If  you  put  your  felf  in  a  Paffion,  no  more 
conference  between  us  ,*  all  is  at  a  fland'  you  know 
immediately. 

Amphitryon.  Nay,  I'll  hear  you  without  Anger  j 
I  have  promis'd  fo  to  do.  But  tell  me  in  good  Faith, 
is  there  any  Shadow  of  Probability  in  the  new  Myftery 
you've  been  telling  me  ? 

s 

So  s  I  A.  No,  you're  in  the  right;  and  the  thing 
muft  appear  incredible  to  every  Body.  'Tis  a  Fafl 
not  to  be  believ'd,  an  extravagant,  ridiculous,  imperti- 
nent Story;  it  fhock^  common  Senfe;  but  'twas^  (o 
however. 

Amphitryon.  How  can  one  credit  any  thing  of 
this  without  being  out  of  one's  Wits? 

SosiA.  I  did  not  my  ielf  believe  him  to  be,  Me^. 
without  abundance  of  DiiHculty.  I  thought  *twas  Mad- 
nefs  to  imagine  my  felf  two  People,  and  for  a  long 
while  treated  thsit  Me  as  an  Impoftor.  But  at  laft  he 
forc'd  me  to  own  my  {df,  and  I  faw  'twas  I  without. 
any  Artifice.  From  Head  to  Foot  he'à  exadlly  the 
viame  as  I,  handfom,  a  noble  Air,  clever  Shape,  charm- 
ing Carriage  :  In  Ihort,  two  Drops  of  Milk  are  not 
more  alike,  and,  but  that  his  Hands  are  fomewhat  too 
weighty,  I  Ihould  be  perfectly  fatisf}?'d  about  it, 

Amphitryon.   With  how  much  Patience  muft  I 
arm  my  felf! — But  after  all,  didlt  thou  not  go  into  the. 

SasïA,» 
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Sosie.  Bon,  entré  ?  Hé,  de  quelle  forte  ?  . 
Ai-je  voulu  jamais  entendre  de  raifon. 
Et  ne  me  fuis-je  pas  interdit  notre  porte  ? 
AmphitPvIon.  Comment  donc  ?         * 
Sosie.  Avec  un  bâton. 
Dont  mon  dos  fent  encore  une  douleur  très-  foïte* 
Amphitrion.  On  t^a  battu? 
Sosie.  Vraiment! 
Amphitrion.  Et  qui? 
Sosie.  Moi. 

Amphitrion.  Toi,  te  battre  ? 
Sosie.  Oui,  moi.     Non  pas  le  moi  d'ici, 
Mais  le  moi  du  logis  qui  frappe  comme  quatre. 

Amphitrion.    Te  confonde  le  Ciel  de  me  parfe 

ainfi  î 
Sosie.  Ce  ne  font  point  des  badinages. 
Le  moi  que  j'ai  trouvé  tantôt. 
Sur  le  moi  qui  vous  parle,  a  de  grands  avantages  i 
Jl  a  le  bras  fort,  le  cœur  haut, 
J'en  ai  reçu  des  témoignages. 
Et  ce  diable  de  moi  m'a  roffé  comme  il  faut  4 
Cell  un  drôle  qui  fait  des  rages. 
Amphitrion.  Achevons.     As-tu  va  ma  femme? 
Sosie.  Non. 

Amphitrion.  Pourquoi? 
Sosie.  Par  une  raifon  affez  forte. 
Amphitrion.    Qui  t'a  fait  y  manquer,  maraud? 

Explique-toi. 
SosîE.  Faut- il  le  répéter  vingt  fois  de  même  fgrte? 
Moi,  vous  dis-je,  ce  moi  plus  robafte  que  moi. 
Ce  moi,  qui  s'ell  de  force  emparé  de  la  porte? 
Ce  moi,  qui  m'a  fait  filer  doux, 
Ce  moi,  qui  le  feul  moi  veut  être. 
Ce  moi,  de  moi-même  jaloux. 
Ce  moi  vaillant,  dont  le  courroux 
Au  moi  poltron  s'eH  fait  connoître  5 

Eniiiî 
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SosiA.  Ay,  marry,  I  fay  go  in  !  How  fhou!d  I  ? 
Would  I  ever  hear  Reafon  ?  and  didn't  I  forbid  my  felf 
the  Door  ? 

Amphitryon.  Why,  how  ? 

SosiA.  With  a  Cudgel,  which  my  Back  feels  1111Î 
jnoll  grievoufly. 

A  M  p  H I T  R 1 0  N .  Did  fomebody  beat  you  ? 

SosiA.  Yes,  really. 

Amphitryon.  Who  was  it? 

SosiA.  I. 

Amphitryon.  Did  you  beat  you  ? 

SosiA.  Yes,  'twas  I  :  not  the  I  that's  here,  but  the 
i'at  home,  who  ftrikes  confoundedly. 

Amphitryon.  Heaven  confound  thee  for  talking, 
to  me  in  this  manner  ! 

So  s  I  A.  Thefe  are  no  trifling  things.  The  /  that  Î 
jufl  now  met  with,  has  great  Advantages  over  the  /  that 
fpeaks  to  you.  He  has  Strength  of  Arms  and  high 
Courage  :  I  have  had  Proofs  of  it  :  and  that  devilifh  / 
has  belabour^  me  very  handfomly,  he^'s  a  Fellow  that 
lays  about  him  Ilrangely, 

Amphitryok.  Let'^s  have  done.  Did  you  fee  m^ 
Wife  ? 

So  s  I  A.  No. 

Amphitryon.  Whyfo? 

SosiA.  Fora  mighty  good  Reafon. 

Amphitryon.  Varlet  I  who  hinder^  thee  ?  Rjt- 
plain  thy  felf. 

S  0  s  I A .  Muâ  the  fame  thing  be  repeated  twenty  times  ? 
*Twas  /,  I  tell  you,  that  ftronger  /than  I;  that  /, 
who  took  poiTeflion  of  the  Gate  by  force  :  that  /,  who 
made  me  flink  away  :  that  /,  who  was  jealous  of  me  t 
that  valiant  /,  whofe  Wrath  was  made  known  to  this 
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Enfin  ce  moi,  qui  fuis  chez  nous. 
Ce  moi,  qui  s'eft  montré  mon  maître. 
Ce  moi  qui  m'a  roué  de  coups. 
Amphitrion.  Il  faut  que  ce  matin^  a  force  de  trop- 
boire, 
'       Il  fe  foit  troublé  le  cerveair. 
So  s  IE.  Je  veux  être  pendu,  iî  j*ai  bu  que  de  Peau  j 

A  mon  ferment,  on  m'en  peut  croire. 
Amphitrion.  Il  faut  donc  qu'au  fommeil  tes  feni 
fe  foient  portés,    ' 
Et  qu'un  fonge  fâcheux,  dans  fes  coafus  mifléres 
T'ait  fait  voir  toutes  les  chimères. 
Dont  tu  me  fais  des  vérités.- 
Sosie.  Tout  aufîi  peu.    Je  n'ai  point  fommeillé  > 
Et  n'en  ai  même  aucune  envie. 
Je  vous  parle  bien  éveillé, 
J'étoisbien  éveillé  ce  matin,  fur  ma  vie  5 
Et  bien  éveillé  même  étoit  l'autre  Sofie, 
Quand  il  m'a  û  bien  étrillé. 
A  M  p  H I T  R-i  o  N .  Sui-moi,  je  t'impofe  filence. 
Cell  trop  me  fatiguer  l'efprit. 
Et  je  fuis  un  vrai  fou  d'avoir  la  patience 
D'écouter,  d'un  valet,  les  fottifes  qu'il  dit. 

Sosie  à  part.  Tous  les difcours  font  des  fottifes,^ 
Partant  d'un  homme  fans  éclat. 
Ce  feroient  paroles  exquife&, 
Si  c' étoit  un  grand  qui  parlât. 
A  M  FH  i  T  R 1 0  N .  Entrons  fans  davantage  attendre. 
Mais  Alcméne  paroi  t  avec  tous  fes  appas  ; 
En  ce  moment,  fans  doute,  elle  ne  m'attend  pas, 
Et  mon  abord  la  va  furprendre. 
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cowardly  I  :  that  /,  in  fhort,  who  is  at  home  ?  that  / 
who  proves  himfelf  my  Mailer  :  and  that  /  who  has 
maul'd  me  moll  damnably. 

Amphitryon.  He  mull  have  diforder'd  his  Brain 
by  drinking  too  much  this  Morning. 

So  s  I  A.  Let  me  be  hang'd  if  I've  drank  any  thing 
but  Water.     You  may  believe  me  when  I  fwear  to  it. 

Amphitryon,  Thy  Senfes  then  mull  have  been 
alleep,  and  fome  frightful  perplext  Dream  has  fhewn 
thee  all  thefe  Chimera's,  which  thou  puttell  upon  me 
for  Truths. 

So  SI  A.  As  little  of  that  as  t'other.  I've  not  been 
afleep  at  all,  nor  had  any  Inclination  for  it.  I  talk  to 
you  broad  awake  :  I  was  broad  awake  this  Morning, 
upon  my  Life  ;  and  broad  awake  too  was  that  other 
^ofia^  when  he  curry' d  my  Hide  fo  heartily, 

Amphitryon.  Follow  me,  and  be  filent  I  com- 
mand you.  'Tis  too  fatiguing  to  my  Spirits,  and  I'm 
indeed  a  Fool  for  having  the  Patience  to  hearken  t3  a 
Servant's  Nonfenfe. 

Sosi  A  afJe.'\  All  that  a  poor  Man  fays  is  Nonfenfe, 
'Twould  have  been  an  exquiiite  Difcourfe,  if  a  great 
Man  had  fpoke  it. 

Amphitryon.  Let's  go  in  without  any  more  ado  » 
But  Alcmena  with  all  her  Charms  appears  :  at  prefent, 
'tis  certain,  fhe  don't  exped  me,  and  my  Arrival  will 
furprife  her. 
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S   C   E    N   E     IL 

ALCMENE,  AMPHITRION,   CLEANTHJS,: 
SOSIE. 

A  L  C  M  É  N  E  fans  'voir  Amphitrton. 
Lions,  pour  mon  époux,  Cléanthis,  vers  les  Dieux^ 
Nous  acquitter  de  nos  hommages  j 
Et  les  remercier  des  fuccès  glorieux, 
Dont  Tliébes,  par  fon  bras,  goûte  les  avantages. 
^ûpperce'vant  Amphitrien."]  O  Dieux  ! 

A  M  p  H I T  R I  o  N .  FaiTe  le  Ciel,  qu'  A  mphitrion  vain- 
queur, 
Avec  plaifir  foit  revu  de  fa  femme  ; 
Et  que  ce  jour,  favorable  à  ma  fiâme, 
3^ous  redonne  a  mes  yeux  avec  le  même  cœur  ! 
Que  j'y  retrouve  autant  d'ardeur 
Que  vous  en  rapporte  mon  ame  .' 
A  L  c  M  E  N  E .  Quoi  l  De  retour  fi-toî  ? 
Amp  H  IT  RI  ON.  Certes,  c'eil,  en  ce  jour. 
Me  donner  de  vos  feux  un  mauvais  témoignage^ 

Et  ce.  Quoi  fi-totde  retour  ? 
En  ces  occafions,  n'ell  guércs  le  langage 
D'un  cœur  bien  enflammé  d'amour. 
J'ofois  me  fiater,  en  moi-même. 
Que,  loin  de  vous,  j'aurois  trop  demeuré. 
L'attente  d'un  retour  ardemment  défiré. 
Donne  à  tous  les  inftans  une  longueur  extrême  ; 

Et  l'abfence  de  ce  qu'on  aime. 
Quelque  peu  qu'elle  dure,  a  toujours  trop  duré. 
Alcméne.  Je  ne  vois  .  .  . 
Amphitrion.  Non,  Alcméne,  à  fon  impatience 
On  mefure  le  tems  en  de  pareils  états  ; 
Et  vous  comptez  les  momens  de  l'abfence 
En  perfonne  qui  n'aime  pas. 
Lorfque  l'on  aime  comme  il  faut. 
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SCENE    II. 

ALCMENA,   AMPHITRYON,  CLEANTHIS, 
SOSIA. 

Alcmena  not  feeing  Am'^hitvyon. 

COME  along,  C  leant  his,  let's  approach  the  Gods 
to  perform  my  Vows  for  my  Husband,  and  thank 
them  for  the  glorious  Succefs  by  his  Arm,  which 
7hebes  feels  the  Advantage  of;  [/^j  Amphitryon.]  O 
ye  Gods  Î 

Amphitryon.  Heaven  grant  that  the  vidorious  Atn- 
fhitryon  may  be  feen  by  his  Wife  with  Pleafure  !  that 
this  Day,  propitious  to  my  Paffion,  may  reilore  you  to 
me  with  the  fame  AfFeclion  !  and  that  I  may  find  a  retura 
of  as  much  Fondnefs  as  my  Soul  brings  back  to  you  ! 

Alcmena.  What  return'd  fo  foon  ? 

Amphitryon.  Truly,  this  is  giving  me  but  a  bad 
Proof  of  your  Afre6lion  ?  and  that.  What  I  return'd  Jq 
foon  ?  is  not,  on  thefe  occaflons,  much  like  the  Lan- 
guage of  an  Heart  truly  inflam'd  with  Love.  I  pre- 
fum'd  to  flatter  my  felf  that  I  fhould  be  thought  to 
have  flay  M  from  you  too  long.  The  Expedlation  of  the 
Return  of  what  we  paffionately  defire,  gives  an  exceffive 
Length  to  every  Moment  :  and  the  Abfence  of  what 
one  loves,  however  lliort  it  be,  is  always  too  long. 


Alcmena,  I  don't  fee  — 

Amphitryon.  No,  Alcmena,  in  fuch  Cafes  one 
meafures  the  Time  by  one's  Impatience  :  and  you  reckon 
the  Moments  of  Abfence  like  a  Perfon  that  does  not  love. 
When  we  love  as  we  Ihould  do,  the  leaH  Separation  kills 

bs; 
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Le  moindre  éloignement  nous  tue; 
Et  ce  dont  on  chérit  la  vue. 
Ne  revient  jamais  aiTez  tôt. 
De  votre  accueil,  je  le  confefTe, 
Se  plaint  ici  mon  amoureufe  ardeur  ; 
Et  j'att?ndois,  de  votre  cœur. 
D'autres  tranfports  de  joie  &  de  tendrelïè. 

Alcméne.  J'ai  peine  a  comprendre  fur  quoi 
Vous  fondez  les  difcours  que  je  vous  entends  faire  s 
Et,   il  vous  vous  plaignez  de  moi. 
Je  ne  fçais  pas,  de  bonne  foi. 
Ce  qu'il  faut  pour  vous  fatisfaire. 
Hier  au  foir,  ce  me  femble,  a  votre  heureux  retour. 
On  me  vit  témoigner  une  joie  affez  tendre  ; 

Et  rendre  aux  foins  de  votre  amour. 
Tout  ce  que  de  mon  cœur  vous  aviea  lieu  d'attendre. 
Amphitrion.  Comment? 
Alcméne.  Ne  lis-je  pas  éclater  a  vos  yeux 
Les  foudains  mouvemens  d'une  entière  aîlégrefîé  ? 
Et  le  tranfport  d*un  cœur  peut-il  s'expliquer  mieux, 
Au  retour  d'un  époux  qu^^on  aime  avec  tendrefife  l 
A  M  p  H I T  R 1 0  N .  Que  me  dite  s- vous  la  ? 
Alcméne.  Que  même  votre  amour. 
Montra  de  mon  acoueil  une  joie  incroyable  ; 
Et  que,  m'ayant  quittée  à  la  pointe  du  jour. 
Je  ne  vois  pas  qu'a  ce  foudain  retour. 

Ma  furprife  foit  fi  coupable. 
Amphitrion.  Eft-ce  que  du  retour  que  j'ai  précipté^ 
Un  fonge,  cette  nuit,  Alcméne,  dans  votre  ame 

A  prévenu  la  vérité  ? 
Et  que,  m'ayant  peut-être  en  dormant  bien  traité. 
Votre  cœur  fe  croit,  vers  ma  flâme, 
AiTez  amplement  acquitté  ? 
Alcméne.  Eft-ce  qu'une  vapeur,  par  fa  malignité, 
Amphitrion,  a  dans  votre  ame. 
Du  retour  d'hier  au  foir,  brouillé  la  vérité  ? 

Et 
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us  ;  and  what  we  are  fond  of  feeing  never  comes  foon 
enough.  My  warni  Affection,  I  muft  confefs,  com- 
plains of  your  Reception  of  me,  and  I  expefted  from 
that  Heart  of  yours  other  fort  of  Raptures  of  Joy  and 
Tendernefs. 


Alcmena.  I  can't  comprehend  on  what  you  ground 
the  Difcourie  you  make  :  for  if  you  complain  of  me, 
in  good  Truth  I  don't  know  what  would  fatisfy  you. 
Yefternight  I  fhew'd,  methinks  fufficiently,  a  tender 
Joy  for  your  happy  Return,  and  repaid  your  Sighs  of 
Love  with  all  you  had  Reafon  to  exped  from  this 
Heart  of  mirie. 


Amphitryon.  How  ? 

Alcmena.  Did  I  not  fhew  plainly  before  your 
Eyes  the  fudden  Extafies  of  a  perfed  Joy  ?  and  could 
any  Heart  better  exprefs  its  Tranfports  for  the  Return  of 
a  Husband  one  tenderly  loves  ? 

Amphitryon.  What's  that  you  tell  me  ? 

Alcmena.  That  even  your  felf  feem'd  to  difcover  an 
Excefs  of  Joy  at  the  Reception  I  gave  you  :  and  having 
parted  from  me  but  at  break  of  Day,  I  do  not  fee  why 
my  Sarprife  at  this  fudden  Return  fliould  be  fo 
bkmeable, 

Amphitryon.  Has  fome  Dream  to  Night,  Alcme- 
na, anticipated  in  your  Fancy  the  Reality  of  my  Re- 
turn in  which  I  made  all  poflible  halle  ?  and  having, 
perhaps,  us'd  me  kindly  in  your  fleep,  does  your 
Heart  imagine  it  has  acquitted  itfelf  fufiiciently  towards 
my  Love? 

Alcmena.  Has  fome  Vapour,  Amphitryon,  by  its 
Malignity  confounded  your  Underftanding,  as  to  the 
Reality  of  your  Return  lali  Night  ?  and  as  to  the  tender 

Welcome 
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Et-que,  du  doux  accueil  duquel  je  m'acquittai. 
Votre  cœur  prétend  à  ma  flâme. 
Ravir  toute  l'honnêteté  ? 
Ampkitrion.  Cette  vapeur,  dont  vous  me  régalez,' 

Efl  un  peu,  ce  me  femble,  étrange . 
Al  c MENE,  C'eil  ce  qu'on  peut  donner  pour  change. 

Au  fonge  dont  vous  me  parlez. 
Amphitrion.  a  moins  d' un  fonge,  on  ne  peut  pas, 
fans  doute, 
Excufer  ce  qu'ici  votre  bouche  me  dit. 

Alcméne.  a  moins  d'une  vapeur  qui  vous  trouble 
l'efprit. 
On  ne  peut  pas  fauver  ce  que  de  vous  j'écoute. 
Amphitrion.  LaifTons  un  peu  cette  vapeur,  Alcméne.' 

Alcméne.  LaiiTons  un  peu  ce  fonge,  Amphitrion. 

Amphitrion.  Sur  le  fujet  dont  il  efl;  queflion, 
II  n'eil:  guéres  de  jeu,  que  trop  loin  on  ne  mène. 

Alcméne.  Sans  doute;  &,  pour  marque  certaine. 
Je  commence  à  fentir  un  peu  d'émotion. 
Amphitrion.  Eft- ce  donc  que,  par  là,  vous  voukzî 
effayer 
A  réparer  l'accueil  dont  je  vous  ai  fait  plainte? 
Alcméne.  Ell-cedonc  que,  par  cette  feinte. 

Vous  délirez  vous  égayer  ? 
Amphitrion.  Ah?   De  grace,  cefTons,   Alcméne, 
je  vous  prie  ; 
Et  parlons  férieufement. 
Alcméne.    Amphitrion,   c'efl;  trop  poufîer  l'amufe- 
mentj 
Finiffons  cette  raillerie. 
Amphitrion.  Quoi  î  Vous  ofez  me  foutenir  en  face. 
Que,  plutôt  qu  a  cette  heure,  on  m'ait  ici  pu  voir  ? 

Al c  mène.  Quoi!  Vous  voulez  nier  avec  audace, 
<^e,  dès  hier  en  ces  lieux,  vous  vîntes  fur  le  foir  ? 

Ampiii» 
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M^elcome  I  gave  you,  do  you  pretend  to  rob  me  of  all 
the  Merit  of  my  Fondnefs  ? 

Amphitryon.  This  Vapour  you  entertain  me  with, 
ÎS  fomewhat  odd,  methinks. 

Alcmena.  'Tis  what  one  fhould  give  in  exchange 
for  the  Dream  you  tell  me  of. 

Amphitryon.  Unlefs  by  fuppofrng a  Dream,  cer- 
tainly one  can't  excufe  what  you  now  fay  to  me. 

Alcmena.  Unlefs  by  fuppofing  a  Vapour  that  dif- 
orders  your  Underflanding,  one  can't  juHify  what  I  hear 
from  you. 

Amphitryon.  Let's  have  done  with  this  Vapour, 
§:;  Alcmena. 

Alcmena.  Let's  have  done  with  this  Dream,  Amphi- 
tryon. 

Amphitryon.  As  to  the  matter  in  queHion,  there's 
no  jelling,   without  carrying  things  too  far. 

Alcmena.  That's  certain:  and  as  a  fure  mark  of 
it,  I  begin  to  feel  a  little  uneafmefs. 

Amphitryon.  And  is  this  the  way  you  endeavour 
to  make  amends  for  the  Reception  I  complained  of? 

Alcmena.  And  do  you  mean  to  divert  yourfelf  by 
this  Pretence  ? 

Amphitryon.  Well,  àz-âx  Alcmena,  I  befeech  vou 
let's  have  done  with  this,  and  talk  ferioufly. 

Alcmena.  'Tis  carrying  the  Jell  too  far,  Amfhi^ 
//JO»;  let's  leave  off  this  Raillery. 

Amphitryon.  What  !  dare  you  face  me  down,, 
that  I  was  feen  here  before  this  Hour  ? 

Alcmena.  What!  have  you  the  AfTurance  to  deny 
that  you  came  hither  Yetoday  in  the  Evening  ? 

A,MPHI- 
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Am  p  h  I  t  r  I  o  n  .  Moi,  je  vins  hier  ! 
Alcméne.  Sans  doute;  &,  dès  devant  l'aurore. 

Vous  vous  en  êtes  retourné. 
Amphitrion^  parf-  ]  Ciel  !  Un  pareil  débat  s*elî:- 
ii  pu  voir  encore  ? 
Et  qui,  de  tout  ceci,  ne  feroit  étonné, 
Sofie  ? 
Sosie.  Elle  a  befoin  de  fix  grains  d"'ellébore, 

Monfieur,  fon  efprit  eft  tourné. 
Amphitryon.  Alcméne,  au  nom  de  tous  les  DieuXf 
Ce  difcours  a  d'étranges  fuites. 
Reprenez  vos  fens  un  peu  mieux  ; 
Et  penfez  à  ce  que  vous  dites. 
Alcméne.  J'y  penfe  mûrement  aufii. 
Et  tous  ceux  du  logis  ont  vu  votre  arrivée, 
j'ignore  quel  motif  vous  fait  agir  ainii  ; 
Mais,  fi  la  chofe  avoit  befoin  d'être  prouvée. 
S'il  étoit  vrai  qu'on  put  ne  s'en  fouvenir  pas. 
De  qui  puis-je  tenir,  que  de  vous,  la  nouvelle 

Du  dernier  de  tous  vos  combats. 
Et  les  cinq  diamans  que  portoit  Ptérélas 
Qu'a  fait,  dans  la  nuit  éternelle. 
Tomber  l'effort  de  votre  bras  ? 
En  poun'oit- on  vouloir  un  plus  fur  témoignage? 

Amphitrion.  Quoi  !  Je  vous  ai  déjà  donné 
Le  nœud  de  diamans  que  j'eus  pour  mon  partage. 
Et  que  je  vous  ai  deftiné  ? 
Alcméne.  Affurément.  Il  n'eft  pas  difficile 
De  vous  en  bien  convaincre. 
Ah  p  h  I  t  r  1 0  n  .  Et  comment  ? 
Alcméne  montrant^  à  fa  ceinture  y  le  nœud  de  diamansl 

Le  voici. 
Amphitrion.  Soile  ? 

Sosie  tirant  de  fa  poche  mt  coffret."]  Elle  fe  moque,  Zc 
je  le  tiens  ici, 
Monfieur  i  la  feinte  eft  inutile. 

Amphi^ 
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Amphitryon.  I  came  Yefterday  ? 

A  L  c  îvî  E  N  A .  Certainly  :  and  went  away  again  before 
the  Break  of  Day. 

Amphitryon  ajtde . ]  Heavens Î  wa s  ever  f jch  a 
Debate  as  this  feen  ?  who  would  not  be  aflonifli'd  at  it  ? 
Sofia  ^ 

So  s  I  A.  She  has  occafion  for  half  a  dozen  Grains  of 
Hellebore,  Sir  ;  her  Brain  is  turn'd. 

Amphitryon.  Alcmena,  in  the  Name  of  all  the 
Gods,  for  this  Talk  has  llrange  Confequences,  recoUeft 
yourfelf  a  little  better,  and  conlider  what  you  fay. 

Alcmena.  I  do  confider  it  ferioufly;  and  befidc?, 
all  the  Family  faw  you  come.  I  don't  know  your 
Mative  for  a£ling  in  this  manner  ;  but  was  there  any 
need  of  its  being  prov'd,  was  it  poflibîe  that  you  lliould 
not  remember  it,  of  v/hom  but  your  felf  could  I  receive 
the  N^ws  of  your  lafc  Battle,  and  the  five  Diamonds 
Pterelas  wore,  whom  the  Force  of  your  Arm  plang'd 
into  eternal  Night  ?  Cou'd  one  defire  a  ilron^er  Evi- 
•dence  i 


A  M  p  H I T  R  Y  0  >7 .  How  !  have  I  already  given  you  the 
Bunch  of  Diamonds  which  I  had  for  my  Share,"  and 
which  I  intended  for  you  ? 

Alcmena.  Mofl:  certainly.  'Tis  no  hard  Matter 
to  convince  you  thoroughly  of  it. 

Amphitryon.  As  how  ? 

Alcmena  pointing  to  her  Diamond  Girdle.  ]  Here  it  is . 

Amphitryon.  Sofia? 

So  SI  a  taki?ig  a  Cajket  out  of  his  Podei.'}    She's  mi- 
llaken  ;    I've  got  it  here.    Sir  ;    this  Pretence  is  to  no 
Purpofe. 
.^  Vol.  VI,  D  Am  phi- 
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Amphitrion  regardant  le  coffret.']    Le  cachet  eil 

entier. 
A  L  c  M  É  N  E  pref entant  a  Amphitrion  le  ncsud  de  di amans. 
Eft-ce  une  vilion  ? 
Tenez.  Trouverez-vous  cette  preuve  afîèz  forte  ? 
Amphitrion.  Ah  Ciel!  OjuileCiel! 
Alcmene.  Allez,  Amphitrion, 

Vous  vous  moquez  d'en  ufer  de  la  forte  5 
Et  vous  en  devriez  avoir  confafion. 

Amphitrion.  Romps  vite  ce  cachet. 
Sosie  ayant  owvert  le  coffret.]    Ma  foi,    la  place  ell 
vuide. 
îl  faut  que,  par  magie,  on  ait  fçu  le  tirer. 
Ou  bien  que,  de  lui-même,  il  foit  venu,  fans  guide. 
Vers  celle  qu'il  a  fçu  qu'on  en  vouloit  parer. 

Amphitrion  à  part. ]    O  Dieux,   dont  le  pouvoir 
fur  les  chofes  préfide. 
Quelle  eft  cette  avanture,  &  qu'en  puis-je  augurer. 
Dont  mon  amour  ne  s'intimide  ? 
Sosie  à  Amphitrion.]    Si  fa  bouche  dit  vrai,   nous 
avons  même  fort  ; 
Et,  de  même  que  moi,  Monfieur,  vous  êtes  double. 
Amphitrion.  Tai-toi. 
Alcméne  .  Sur  quoi  vous  étonner  fi  fort. 

Et  d'où  peut  naitre  ce  grand  trouble  ? 
Amphitrion  à  part.]    O   Ciel!    Quel  étrange 
embarras.'. 
Je  vois  des  incidens  qui  paffent  la  nature  ; 
Et  mon  honneur  redoute  une  avanture. 
Que  mon  efprit  ne  comprend  pas. 
Alcméne.    Songez- vous,    en   tenant    cette  preuve 
fenfible, 
A  me  nier  encor  votre  retour  preffé. 

Amphitrion.  Non;   mais,    à  ce  retour,  daignez, 
s'il  eft  poffible. 
Me  conter  ce  qui  s'eft  pafTé. 

Alcméne, 
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A  M  p  H I T  R;y  o  N  lookifig  on  the  Casket. '\  The  Seal  is 
whole. 

Alcmena  ginjing  him  the  hunch  of  diamonds  J]  Is  this 
a  Dream  ?  There— D'ye  think  that  Proof  llrong  enough  ? 

Amphitryon.  O  Heaven  î  O  juft  Heaven  î 
Alcmena.   Qomz  Amphitryon,  you're  in  the  wrong 
to  behave  thus,  and  ought  to  be  alham'd  of  it. 

A  M  p  H I T  P.  Y  o  N,  Break  open  the  Seal  inflantly.  - 
SosiA  having  opened  the  Box.l    Faith,    the  Place  is 
empty  !    It  muft  be  got  away  by  Witchcraft  :   or  eife  it 
went  of  it  îdï,  without  a  Guide,    to  her  whom  it  knew 
it  was  intended  to  grace. 

Amphitryon  afide:\  Ye  Gods  whofe  Power  over- 
rules  all  things^  what  means  this  Accident  \  and  what 
can  I  guefs  from  it,  but  what  my  PalTion  llartles  at? 

S  o  s  I A  ^^  Amphitryon:]  If  ihe  fpeaks  the  Truth,  we've 
both  the  fame  Lot  5  and  you  are  double.  Sir,  as  v^ûl 
as  I. 

Amphitryon.  Hold  your  Ton o^ne. 

Alcmena.  What  furprifes  you  fo  much.?  and 
whence  can  this  vail  Diforder  arife  ? 

Am p  h  I  t  r  y  o  n  afide.']  Oh,  Heaven  !  what  a  Grange 
Perplexity!  I  fee  Incidents  that  are  beyond  Nature, 
and  my  Honour  apprehends  fomewhat  which  my  Under' 
ftanding  cannot  comprehend. 

Alcmena.  Do  you  think  iliil  to  deny  that  your 
Return  is  fpeedy,  when  you  have  fo  fexfible  a  Proof 
of  it? 

Amphitryon.  No:  but  be  fo  kind,  if 'tis  poffible, 
to  give  me  an  Account  of  what  paffed  at  that  Return. 

^  2  'Alcmena^ 
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Alcméne.  Puifque  vous  demandez  ce  récit  de  la 
chofe. 
Vous  voulez  dire  donc  que  ce  n'étoit  pas  vous. 
Amphitrion.   Pardonnez-moi  ;   mais  j'ai  certaine 
caufe. 
Qui  me  fait  demander  ce  récit  entre  nous. 
Alcméne.  Les  foucis  importans,  qui  vous  peuvent 
faifir, 
yous  ont-ils  fait  û.  vite  en  perdre  la  mémoire? 

Am  p  H I T  R 1 0  N .  Peut-être  ;  mais  enfin  vous  me  ferez 
plaifir 
De  m'en  dire  toute  l'hiftoire.     . 
Alcméne.   L'hiiloire  n'eft  pas  longue,     A  vous  je 
m'avançai. 
Pleine  d'une  aimable  furprife; 
Tendrement  je  vous  embraffai. 
Et  témoignai  ma  joie,  à  plus  d'une  reprife. 

Amphitrion^  part.  ]  Ah  !  D' un  fi  doux  accueil  je 

me  ferois  paffé. 
Alcméne.  Vous  me  fites  d'abord  ce  préfent  d'im- 
portance. 
Que,  du  butin  conquis,  vous  m'aviez  defliné. 

Votre  cœur,  avec  véhémence, 
M'étala  de  fes  feux  toute  la  violence. 
Et  les  foins  importuns  qui  l'avoient  enchaîné, 
L'aife  de  me  revoir,  les  tourméns  de  Tabfence, 
Tout  le  fouci  que  fon  impatience. 
Pour  le  retour,  s'étoit  donné; 
Et  jamais  votre  amour,  en  pareille  occurrence. 
Ne  me  parut  fi  tendre  &  fi  palTionné. 

Amphitrion^  part.]  Peut-on  plus  vivement  fe  voir 

aflaffiné  ? 
Alcméne.  Tous  ces  tranfports,  toute  cette  tendreffe. 
Comme  vous  croyez  bien,  ne  me  déplaifoient  pas  ; 

Et,  s'il  faut  que  je  le  confeffe. 
Mon  cœur,  Amphitrion,  y  trouvoit  mille  appas. 

Am  PHI- 
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Alcmena.  Since  you  require  an  Account  of  the 
matter,    I  fuppofe  you  would  intimate  that  it  was  not 

you. 

Amphitryon.  I  beg  your  Pardon  as  to  that — But 
I've  a  certain  P^eafon  for  defiring  this  Account. 

Alcmena.  Have  the  important  Concerns  that  take 
you  up,  made  you  fo  foon  lofe  the  remembrance  of  it  ? 

Amphitryon.  Perhaps  fo;  but  after  all  you'l! 
oblige  me  by  telling  me  the  whole  Story.  . 

Al  c  i^i  E  N  A .  The  Story  is  not  long.  I  met  you  full 
of  a  fond  Surprife  ;  I  embrac'd  you  tenderly,  and  more 
than  once  tellify'd  my  Joy. 


A  M  p  H I T  R  Y  o  N  afide.^  Ah  !  I  fhould  have  been  well 
contented  with  fuch  a  fweet  Reception. 

Alcmena.  You  immediately  gave  me  this  valuable 
Prefent,  which  you  had  referved  for  me  from  amongil 
the  Plunder.  You  difplay'd  to  me  ail  the  Violence 
of  your  Paffion,  an'd  the  preffing  Affairs  which  had 
detain' d  you  -,  the  Joy  to  fee  me  again  î  the  Pangs  of 
Abfencej  all  the  Concern  which  your  Impatience  to 
return  had  given  you  :  and  never  did  your  Love,  on  the 
like  occaiion,  appear  to  me  fo  tender  and  paiTionate. 


Amphitryon  ajide.  ]  Can  one  be  more  exquifitely 
tormented  ! 

Alcmena.  All  thefe  Tranfports,  all  this  FoHdnefs, 
as  you  may  very  well  think,  did  not  difpleafe  me  :  and 
if  I  muft  confefs  it,  Amphitryon^  I  felt  a  thoufand  Charms 
in  it» 

D  3  A  M  phi- 
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Amphitrion.  Enfuite,  s'il  vous  plaît  ? 
A  L  c  M  É  N  E .  Nous  nous  entrecoupâmes 
De  mille  queUions  qui  pouvoient  nous  toucher. 
On  femt.  Tête  à  tête,  enfembîe  nous  foupâiïiesj 
Et,  le  foupé  fini,  nous  nous  fûmes  coucher. 
Amphitrion.  Enfembîe  ? 

Alcmene.  AfTurément.  Quelle  ell  cettte  demande  ? 
Am  ph  I  t  r I  o  n  à  part.']  Ah  !  C*eil  ici  le  coup  le  plus 
cruel  de  tous. 
Et  dont  à  s'affûrer  trembloit  mon  feu  jaloux. 
A  L  c  M  é  N  E .  D'oià  vous  vient,  à  ce  mot,  une  rougeur  iî 
grande  ? 
Aï  je  fait  quelque  mal  de  coucher  avec  vous  ? 

Amphitrion.  Non  ce  n'étoit  pas  moi,   pour  ma 
douleur  fenllble; 
Et  qui  dit  qu'hier  ici  mes  pas  fe  font  jjortés. 
Dit,  de  toutes  les  fauffetés, , 
La  faulTeté  la  plus  horrible. 
Alcméne.  Amphitrion? 
Amphitrion.  Perfide. 
Alcmene.  Ahî  Quel  emportement  ! 
Amphitrion.  Non,  non,  plus  de  douceur  &  plus 
de  déférence. 
Ce  revers  vient  à  bout  de  toute  ma  confiance  ; 
Et  mon  cœur  ne  refpire,  en  ce  fatal  moment. 
Et  que  fureur,  &  que  vengeance. 
Al  c  MENE.  De  qui  donc  vous  venger,  &  quel  manque 
de  foi 
Vous  fait  ici  me  traiter  de  coupable  ? 
Amphitrion.  Je  ne  fçais  pas  -,   mais  ce  n'étoit  pas 
moi, 
Et  c'ell  un  défefpoir,  qui  de  tout  rend  capable. 

Alcmene.  Allez,  indigne  époux,  le  fait  parle  de  foi  j 
Et  l'impofcure  eft  effroyable. 
Cell  trop  me  pouffer  là-deffus. 

Et  d'infidélité  me  voir  trop  condamnée. 

Sî 
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Amphitryon.  Pray  goon. 

Alcmena.  We  interrupted  one  another  with  a 
thcufand  fond  Enquiries,  The  P>.epaft  was  fervM  in. 
We  iupp'd  together;  and  Supper  over,  went  to  Bed. 

Amphitryon.  Together  ? 

Alcmena.     Certainly.     What  a  Queftion's  that  ? 

Amphitryon  afide.'\  Ah!  this  is  the  cruellell 
Stroke  of  all  !  the  Certainty  whereof  would  make  my 
jealous  Heart  tremble. 

Alc  m  ena.  Why  blufh  fo  at  that  Word?  Did  I  da 
amifs  in  lying  with  you  ? 

Amphitryon.  No,  to  my  great  Grief,  it  was  not 
I.  And  whoever  fays  I  came  hither  Yefterday,  tells 
the  moll  horrible  of  all  Falfities. 


Alcmena.  Amphitryon  ? 

Amphitryon.  Bafe  Woman  ? 

Alcmena.  Ah!  what  Pafiion  is  this  ? 

Amphitryon.  No,  no,  no  more  Fondnefs,  no 
more  Refpeél  :  this  Misfortune  puts  an  end  to  all  my 
Firmnefs  of  Mind,  and  my  Heart,  this  fatal  Moment, 
breathes  only  Fury  and  Revenge. 

Alcmena.  Revenge!  on  whom— wherein  have  I 
been  wanting  in  my  Duty,  to  make  you  treat  me  like  a 
Criminal  ? 

Amphitryon.  I  do  not  know  ;  but 'twas  not  I  : 
and  the  Defpair  I'm  under  renders  me  capable  of  every 
thing. 

Alcmena.  Away,  unworthy  Man,  the  A6liori 
fpeaks  it  felf  ;  the  Slander  is  intolerable  :  and  'tis  too 
provoking  to  condemn  me  for  Diihonefty.  If  in  thefe 
mad   Fits,    you   feek  for  a    Pretence  to  break  the 
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Si  vous  cherchez,  dans  ces  tranfports  confus,^ 
Un  prétexte  à  brifer  les  nœuds  d'un  himénée 
Qui  me  tient  à  vous  enchaînée. 
Tous  ces  détours  font  fuperflus  ; 
Et  me  voilà  déterminée 
A  fouf&ir  qu'en  ce  jour  nos  liens  foient  rompus, 

Amphitrion.    Après   l'indigne  afFront  que  l'on 
me  fait  connoître, 
C'eft  bien  à  quoi,  fans  doute,  il  faut  vous  préparer. 
Cell  le  moins  qu'on  doit  voir  ;  &  les  chofes,  peut-être. 

Pourront  n'en  pas  là  demeurer. 
Le  déshonneur  efl  fur,  mon  malheur  m'ell  vifible. 
Et  mon  amour  en  vain  voudroit  me  Tobfcurcir, 
Mais  le  détail  encor  ne  m'en  eft  pas  fenfible  ; 
Et  mon  jufte  courroux  prétend  s'en  éclaircir. 
Votre  frère  déjà  peut  hautement  répondre. 
Que,  jufqu'à  ce  matin,  je  ne  l'ai  point  quitté. 
Je  m'en  vais  le  chercher,  afin  de  vous  confondre 
Sur  ce  retour  qui  m'eil  fauiTement  imputé. 
Après,  nous  percerons  jufqu'au  fond  d'un  myftére, 

Jufques  à  préfent  inoui  ; 
Et,  dans  les  mouvemens  d'une  jufte  colère. 
Malheur  à  qui  m'aura  trahi. 
Sosie.  Monfieur  .... 
Amphitrion.  Ne  m'accompagne  pas,. 
Et  demeure  ici  pour  m'attendre. 

Cleanthis  à  Alcffiéne.']  Faut-il 

Alc  MÉN E.  Je  ne  puis  rien  entendre. 
Laifts-moi  feule,  &  ne  fui  point  mes  pas. 

SCENE    IIî. 

CLEANTHIS,    SOSIE. 

Cleanthis  ^  ^^;7. 

IL  faut  que  quelque  chofe  ait  brouillé  fa  cervelle; 
Mais  le  frère  fur  le  champ 
Finira  cette  querelle. 


jîMP  HirRTON.  8r 

Nuptial  Ties  that  bind  me  to  you,  thefe  Shifts  are  all 
unneceflary,  for  I'm  determin'd  this  veryDay  to  fufFer  a 
Divorce. 

Amphitryon.  After  my  knowing  how  bafely  I'm 
abus'd,  'tis  what,  no  doubt,  you  Ihould  prepare  for: 
'tis  the  leaft  can  be  expefted,  and  things  perhaps  may 
not  ftop  there.  My  Difhonour  is  certain,  my  Misfor- 
tune vifible,  and  my  Love  in  vain  endeavours  to  conceal 
it  from  me  :  but  I'm  yet  unacquainted  with  the  Particu- 
lars, and  my  juft  Refentment  refolves  to  clear  up  the 
matter.  Your  Brother  can  pofitively  anfwer  for  me, 
that  I  did  not  leave  him  till  this  Morning  ;.  and  I'll  go 
look  for  him,  in  order  to  confound  you,  as  to  the  Re- 
turn that  is  falfely  imputed  to  me.  After  that  we'll  dive 
to  the  Bottom  of  a  Myflery  hitherto  unheard  of:  and  in 
the  Tranfports  of  my  juft  Wrath,  wo  be  to  him  that 
has  betray'd  me». 

So  s  I  A.  Sir. 

Amphitrion.  Don^t  come  along  with  me,  buc 
wait  for  me  here. 

Cleanthis  to  Jlcmma."]  Muft ?  — ~ 

Alcmena.  I  can  hear  nothing.  Leave  me  albne^ 
and  follow  me  not.  x 


SCENE    III. 
CLEANTHIS,     S  O  S  I  A. 

Cleanthis  ajîde» 
Ure  fomething  has  diforder'd  his   Bram.     But  the 
Brother  will  foon  put  an  end  to  this  Quarrel. 
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Sosie  à  part-']  Cq&  ici,  pour  mon  maître,  un  coup 
alTez  touchant  ; 
Et  fon  avanture  efl  cruelle. 
Je  crains  fort,  pour  mon  fait,  quelque  chofe  approchant  5 
Et  je  m'en  veux,  tout  doux,  éclaircir  avec  elle. 

Cléanthis  apart.']   Voyez  s*il  me  viendra  feule- 
ment aborder. 
Mais  je  veux  m'empêcher  de  rien  faire  paroître. 

Sosie  apart.]   La  chofe  quelquefois  ell  fâcheufe  a 
connoître. 
Et  je  tremble  à  la  demander. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux,  pour  ne  rien  hazarder. 
Ignorer  ce  qu'il  en  peut  être  ? 
Allons,  tout  coup  vaille,  il  faut  voir. 
Et  je  ne  m'en  fçaurois  défendre. 
La  foiblefTe  humaine  ell  d'avoir 
Des  curiolités  d'apprendre 
Ce  qu'on  ne  voudroit  pas  fçavoir. 
Dieu  te  gard,  Cléanthis. 

Cléanthis.  Ah,  ah  î  Tu  t'en  avifes. 

Traître,  de  t'approcher  de  nous. 
Sosie.  Mon  Dieu  !   Qu'as-tu  ?   Toujours  on  te  voit 
en  courroux; 
Et  fur  rien  tu  te  formalifes  ? 
Cléanthis.  Qu'appeiles-tu  fur  rien  ?  Di  ? 
Sosie.  J'appelle  fur  rien. 
Ce  qui,  fur  rien,  s'appelle  en  vers,  ainfî  qu'en  profe  j 
Et  rien,  comme  tu  le  fçais  bien. 
Veut  dire  rien,  ou  peu  de  chofe. 
Cléanthis.  Je  ne  fçais  qui  me  tient,  infaime. 
Que  je  ne  t'arrache  les  yeux. 
Et  ne  t'apprenne  où  va  le  courroux  d'une  femme. 

Sosie.  Holà.  D'où  te  vient  donc  ce  tranfport  furieux  } 

Cléanthis.   Tu  n'appelles  donc  rien  le  procédé, 
peut  être. 
Qu'avec  moi  ton  cœur  a  tenu  ? 
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SosiA  ùftde.']  This  is  a  touching  Stroke  enough  for 
my  Mailer,  and  hard  is  his  Luck.  I'm  mightily 
afraid  of  fomewhat  like  it  for  my  felf  too,  and  will  ask 
her  mildlv  about  it. 

Cleanthis  ajide."]  See  if  he'll  fo  much  as  fpeak  to 
me.     But  I'm  refolv'd  not  to  feem  to  mind  it. 

SosiA  ajtde.']  'Tis  vexatious  fometimes  to  know  a 
thing;  and  I  tremble  at  the  Enquiry.  Wou'd  it  not 
be  better  to  run  no  hazard,  but  continue  ignorant  how 
the  Matter  may  be  ?  Well,  I  muft  try  at  all  Adven- 
tures, I  cannot  help  it.  'Tis  the  Weaknefs  of  human 
Nature  to  be  curious  to  difcover  what  a  body  would  not 
know — God  preferve  you,  Cleanthis. 


Cleanthis.  So,  fo,  d'ye  think  to  come  near  ms, 
Rafcal? 

So  SI  A.  Lord,  what  ails  ye  ?  one  finds  you  always  in 
a  Paffion,  and  you  fet  up  your  Back  for  nothing. 

Cleanthis.  What  à'yQ  call  for  nothing  ?  Heh  f 
SosiA.  I  call  for  nothing,    that  which  is  called  for 

nothing  in  Verfe  as  well  as  Profe;   and  nothing,    you 

know,  means  nothing,  or  a  fmall  matter. 

Cleanthis.  I  don't  know  why  I  Ihou'dn't  tear 
your  Eyes  out,  you  Scoundrel,  and  Ihew  you  how  far  a 
Woman's  Fury  can  go. 

S  o  s  I A .  Hey-day.  What  puts  you  into  this  violent 
Paffion  ? 

Cleanthis.  What,  then  you  reckon  your  lats 
Proceedings  with  me  as  nothing  ? 

S  0  s  J  h-'o 
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Sosie:  Et  quel? 

ClÉanthis.  Quoi  !  Tu  fais  l'ingénu  ? 
Eft-ce  qu'à  l'exemple- du  maître. 
Tu  veux  dire  qu'ici  tu  n'es  pas  revenu  ?  " 
Sosie.  Non,  je  fçais  fort  bien  le  contraire  ; 
R^ais  je  ne  t'en  fais  pas  le  fin. 
Nous  avions  bu  de  je  ne  fçais  quel  vin. 
Qui  m'a  fait  oublier  tout  ce  que  j'ai  pu  faire. 

C  LE  A  NT  H  IS.   Tu  crois,   peut-être,   excufer  par  cc 

trait  .... 
Sosie.    Non,  tout  de  bon,  tu  m'en  peux  croire. 
J'étois  dans  un  état,  où  je  puis  avoir  fait 
Des  chofes  dont  j'aurois  regret  ; 
Et  dont  je  n'ai  nulle  mémoire. 
ClÉanthis.  Tu  ne  te  fouviens  point  du  tout  de  la 
manière 
Dont  tu  m'as  fçù  traiter  étant  venu  du  port? 

SosiE.  Non  plus  que  rien;    tu  peux  m'en  faire  le 
rapport. 
Je  fuis  équitable  &  fincére. 
Et  me  condamnerai,  moi-même,  iî  j'ai  tort. 

ClÉanthis.  Comment!    Amphitrion  m'ayant  fçû 
difpofer, 
Jufqu'à  ce  que  tu  vins,  j'avois  pouffé  ma  veille; 
Mais  je  ne  vis  jamais  une  froideur  pareille. 
De  ta  femme  il  fallut  moi-même  t'avifer  ; 

Et,  lorfque  je  fus  te  bai  fer. 
Tu  détc  j  nas  le  nez,  &  me  donnas  l'oreille. 
Sosie.  Bon. 

ClÉanthis.  Comment,  bon? 
Sosie.  Mon  Dieu  !  Tu  ne  fçais  pas  pourquoi, 
Clécnthis,  je  tiens  ce  langage. 
J'avois  mangé  de  l'ail,  &  fis  en  homme  fage 
De  détourner  un  peu  mon  haleine  de  toi. 

ClÉanthis.  Je  te  fçus  exprimer  des  tendreffes  de 
cœur; 

Mais, 
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Sos  lA .  What  Proceedings  ? 

Cleanthis.  What!  you  a6l  the  Innocent!  will 
you  follow  your  Mailer's  Example  and  fay  you  are  not 
come  back  again  ? 

.  $0  s  I A .  No,  I'm  very  fenfible  of  the  contrary  :  but  I 
don't  play  cunning  with  thee.  We  had  drunk  I  don't 
know  what  kind  of  Wine,  which  has  made  me  forget 
every  thing  I  did. 

Cleanthis.  You  imagine,  perhaps,  toexcufeyour 
felf  by  this  Fetch — 

So  s  I  A.  No,  ferioufly,  you  may  believe  me;  I  was 
in  a  Condition  in  which  I  may  have  done  things  I  Ihould 
be  forry  for,  and  which  I  don't  at  all  remember. 

Cleanthis.  Do  you  recolleft  nothing  of  the  man^ 
ner  of  your  ufmg  me  at  your  coming  from  the  Port? 

Sos  I  A.  Not  in  the  leaft:  you  may  give  me  an  Ac^ 
count  of  it.  I  am  jull  and  fmcere,  and  Ihall  condemn 
my  k\î,  if  I  was  in  the  wrong. 
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Cleanthis.  How  \  Amphitryon  having  fet  me  agog^ 
I  was  impatient  till  you  came  :  but  never  did  I  behold 
fuch  Coldnefs  !  I  was  fain  to  put  you  in  mind  that  I'm 
your  Wife  :  and  when  I  went  to  kifs  you,  you  turn'd 
your  Face  away  and  olFer'd  me  your  Ear. 


Sosi.A.  Good. 

Cleanthis.  What  d'ye  mean  by  good  ? 

So  s  I  A .  Lack-  a-day,  Cleanthis,  you  don't  know  why 
I  talk  fo  : .  I  had  been  eating  Garlick,  and  did  like  a 
wife  Man  to  turn  my  Breath  away  from  you  a  little. 

Cleanthis.  I  declar'd  the  Tendernefs  of  my 
Heart  to  you,   but  you  v/as  like  a  Poll  to.  all  I  faid, 

and 
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Mais,  à  tous  mes  difcours,  tu  fus  comme  une  fouchej 
Et  jamais  un  mot  de  douceur 
Ne  te  put  fortir  de  la  bouche» 
Sosie  apart."]  Courage. 

Cléanthis.  Enfin,  ma  flâme  eut  beau  s*émanciper. 
Sa  chaile  ardeur,  en  toi,  ne  trouva  rien  que  glace  ; 
Et,  dans  un  tel  retour,  je  te  vis  la  tromper 
Jufque'à  faire  refus  de  prendre  au  lit  la  place 
Que  les  loix  de  Thimen  t'obligent  d'occuper. 

Sosie.  Quoi  !  Je  ne  coucliai  poin  ? 

Cléanthis.  Non,  lâche. 

Sosie.  Eil-il  polTible  ? 

Cléanthis.  Traitre,  il  n'eft  que  trop affûréi 
C'eft  de  tous  les  affronts  l'affront  le  plus  fenfible  ; 
Et,  loin  que  ce  matin  ton  cœur  l'ait  réparé. 

Tu  t'es  d'avec  moi  féparé 
Par  des  difcours  chargés  d'un  mépris  tout  vifible. 

So siis.  à.  fart.]  Vi^at,  Sofie. 

Cléanthis.  Hé  quoi!  Ma  plainte  a  cet  effet  ? 
Tu  ris  après  ce  bel  ouvrage  ? 

So  s  lE.  Que  je  fuis  de  moi  fatisfait  \ 

Cléanthis.    Exprime- t-on  ainfî   le   regret   d'uil 
outrage  ? 

Sosie.  Je  n'aurcis  jamais'crû  que  j'eulfe  été  ii  fage. 

Cléanthis.  Loin  de  te  condamner  d'un  fi  perfide 
trait, 
Tu  m'en  fais  éclater  la  joie  en  ton  vifage. 

Sosie.  Mon  Dieu!   Tout  doucement.   Si  je  parois 
joyeux, 
Croi  que  j'en  ai,  dans  l'ame,  une  raifon  très-forte; 
Et  que,  fans  y  penfer,  je  ne  fis  jamais  mieux. 
Que  d'en  ufer  tantôt  avec  toi  de  la  forte. 

Cléanthis.  Traître,  te  moques-tu  de  moi  ? 
Sosie.  Non,  je  te  parle  avec  franchife. 

En 
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and  not  one    kind  Word  came  from  that  Mouth  of 
yours. 

^o^ik  afide.'l  Cheer  up,  Zofia. 

Clean  THIS.  In  ftiort,  notwithllanding  all  my 
Love  could  do,  its  challe  Ardour  found  in  you  nothing 
elfe  but  Ice  ;  and  fo  far  did  you  difappoint  its  Expe6la= 
tions  at  your  Return,  as  even  to  refufe  that  Place  in 
my  Bed,  which  by  the  Laws  of  Marriage  you  are  obliged 
to  fill. 

So  s  I A .  What  !  did  I  not  lie 

Cleanthis.  No,  you  fneakjng  Fellow. 

So  s  I  A.  Is  it  polïible? 

Cleanthis.  Rafcal!  tis  but  too  true.  That's  the 
greateft  Affront  of  all  Affronts  :  and  fo  far  from  making 
it  up  in  Love  this  Morning,  you  went  away  from  me. 
with  Words  full  of  vifible  Contempt. 

SosiA  afide.'\  O  rare  Sofia! 

Cleanthis.  How  now!  is  this  the  Effed  of  my 
Complaint  ?  Jyyt  laugh  at  your  fine  Doings  ? 

So  s  I  A.  How  pleas'd  I  am  with  rcij  felf  ! 

Cleanthis.  Is  this^  the  way  of  exprefling  your 
Concern  for  affronting  me  ? 

SosiA.  I  could  never  have  believed  that  I  had  been 
fo  difcreet. 

Cleanthis  .InHead  of  condemning  your  felf  for  fuch 
a  villanous  Trick,  you  difcover  a  Pleafure  in  your 
Countenance  for  having  done  it. 

SosiA.  Lack-a-day  !  gently  I  befeech  you.  If  I  ap- 
pear pleas'd,  be  fure  I've  a  mighty  good  reafon  in  my 
own  Breali:  for  it,  and  that,  without  thinking  on't,  I 
never  did  better  than  when  I  behav'd  to  you  in  that 
manner. 

Cleanthis.  D'ye  make  a  Jeft  o' me,  you  Rogue? 

SosiA,  No,  I  fpeak  fmcerely  t'ye.     I  had  a  certain 

Dread 
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En  l'état  où  j'étois,  j'avois  certain  effroi 
Dont,  avec  ton  difcours,  mon  ame  s' eft  remife.' 
Je  m'appréhendois  fort,  &  craignois  qu'avec  toi 
Je  n'eufîe  fait  quelque  fottife. 
Cléanthis.  Quelle  eft  cette  frayeur,   &  fâchons 

donc  pourquoi  î 
Sosie.  Les  médecins,  difent,  quand  on  eft  y vre. 
Que,  de  fa  femme,  on  fe  doit  abftenir  ; 
Et  que,  dans  cet  état,  il  ne  peut  provenir 
Que  des  enfans  pefans,  &  qui  ne  fçauroient  vivre. 
-  Voi,  fi  mon  cœur  n'eut  fçu  de  froideur  fe  munir. 
Quels  inconvéniens  auroient  pu  s'en  enfuivre. 
Cléanthis.  Je  me  moque  des  médecins 
Avec  leurs  raifonnemens  fades. 
Qu'ils  règlent  ceux  qui  font  malades. 
Sans  vouloir  gouverner  les  gens  qui  font  bien  fains^ 

Ils  fe  mêlent  de  trop  d'affaires. 
De  prétendre  tenir  nos  chaftes  feux  gênés  5 

Et,  fur  les  jours  caniculaires. 
Us  nous  donnent  encore,  avec  leurs  loix  févéres. 
De  cent  fots  contes  par  le  nez. 
Sosie.  Tout  doux. 

Cléanthis.    Non,   je   foutiens  que   cela  conclut 
mal; 
Ces  raîfons  font  raifons  d'extravagantes  têtes. 
Il  n'eft  ni  vin,  ni  tems  qui  puiiTe  être  fatal 
A  remplir  le  devoir  de  l'amour  conjugal  ; 
EUes  médecins  font  des  bêtes. 
Sosie.  Contr'eux,  je  t'en  fupple,  appaife  ton  cour- 
roux; 
Ce  font  d'honnêtes  gens,  quoique  le  monde  en  dife. 
Cléanthis.  Tu  n'es  pas  où  tu  crois.     En  vain  tu 
files  doux. 
Ton  excufe  n'eft  point  une  excufe  de  mife; 
Et  je  me  veux  venger,  tôt  ou  tard,  entre  nous. 
De  l'air  dont,  chaque  iour,  je  vois  qu'on  me  méprife. 
>  Des 
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Dread  upon  me,  of  which  my  Mind  i€  eas'd  by  your 
Difcourfe  :  I  apprehended  very  much,  and  was  afraid 
that  I  had  play'd  the  Fool  with  you,  in  the  Condition  I 
was  in. 

Cleanthis.  What  fort  of  Fright  is  this?  Let's 
know  the  Meaning  of  it  ? 

SosiA.  The  Dodtors  fay,  when  a  Body's  drunk  one 
ihould  abllain  from  Women  :  becaufe,  in  that  Condi- 
tion, nothing  but  lumpilh  Children  are  begotten,  that 
cannot  live.  See  now,  if  my  Heart  had  not  arm'd 
itfelf  with  Coldnefs,  what  Inconveniences  might  have 
followM. 

Cleanthis.  I  don't  value  the  Doftors  with  their 
infipid  Reafons.  Let  'em  manage  the  Sick,  and  not 
think  to  govern  Folks  that  are  in  Health.  They 
meddle  and  make  too  much  in  pretending  to  reflrain 
our  challe  Defires  :  and  then,  v/ith  their  fevere  Rules, 
they  tell  us  beiides  to  our  Faces  an  hundred  idle  Stories 
about  the  Dog-Day  s . 


SosiA.  Gently. 

Cleanthis.  No,  I  maintain  that  the  Conclufion's 
wrong:  Thofe  Reafons  are  the  Reafons  of  crack-brain'd 
People  :  Neither  Wine  nor  particular  Seafons  can  make 
it  unlucky  to  perform  the  Duties  of  Conjugal  Love; 
and  the  Doflois  are  AlTes. 

So  3 1  A.  Moderate  thy  Rage  againfl:  'em,  I  befeech 
thee  :  they  are  honeft  People,  whatever  the  World  fays 
of  'em, 

Cleanthis.  You're  not  where  you  think  you  are  : 
your  Wheedling  is  to  no  purpofe  :  your  Excufe  won't 
take  :  and  fooner  or  later  I'll  be  reveng'd  for  the  Air  of 
Contempt  you  daily  treat  me  with.  I  keep  in  mind  all 
the  Particulars  of  our  late  Converfation,  and  fhall  endea- 
vour 
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Des  difcours  de  tantôt  je  garde  tous  les  coups. 
Et  tâcherai  d'ufer,  lâche  &  perfide  époux. 
De  cette  liberté  que  ton  cœur  m'a  permife. 
Sosie.  Quoi? 

Cléanthis.  Tu  m'as  dit  tantôt  que  tu  confentois 
fort. 
Lâche,  que  j'en  aimafîe  un  autre. 
Sosie.  Ah!  Pour  cet  article,  j'ai  tort. 
Je  m'en  dédis  i  il  y  va  trop  du  notre. 
Garde-toi  bien  de  fuivre  ce  tranfport. 
Cléanthis.  Si  je  puis  une  fois  pourtant 

Sur  mon  efprit  gagner  la  chofe  .... 
Sosie.  Fais â ce  difcours  quelque  paufe, 
Amphitrion  revint,  qui  me  parôit  content. 


SCENE    IV. 

JUPITER,    CLEANTHIS,    SOSIE. 

Jupiter  à  part. 

JE  viens  prendre  le  tems  de  rappaifer  Alcméne, 
De  bannir  les  chagrins  que  fon  cœur  veut  garder  5 
Et  donner  à  mes  feux,  dans  ce  foin  qui  m'amène. 

Le  doux  pîaifîr  de  fe  racommoder. 
[a  Cléanthis.']  Alcméne  eft  là-haut,  n'eft-ce  pas? 
Cléanthis.  Oui,  pleine  d'une  inquiétude. 
Qui  cherche  de  la  folitude  ; 
Et  qui  m'a  défendu  d'accompagner  fes  pas. 
Jupiter.  Quelque  défenfe  qu  elle  ait  faite. 
Elle  ne  fera  pas  pour  moi. 


^w^ 
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vour  to  make  iife  of  the  Liberty  you  allowed  me,  thou 
pitiful,  perfidious  Husband. 

So  SI  A.  What  Liberty? 

Cleanthis.  You  lately  told  me,  you  would  freely 
confent,  that  I  fhould  love  another,  you  fneaking 
Wretch  you. 

So  s  I  A.  Oh  !  I  was  in  the  wrong,  as  to  that  Point  : 
I  unfay  it  again  ;  it  goes  too  much  againft  myfelf  :  Be- 
ware of  giving  way  to  this  Paffion. 

Cleanthis.  If  I  can  however  but  once  prevail 
with  myfelf,  the  thing 

So  s  I  A.  Hold  your  Tongue  a  little:  here  comss 
Amphitryon,  and  feems  contented. 


SCENE    IV. 

JUPITER,   CLEANTHIS,  SOSIA. 

Jupiter  afide. 

I*LL  take  this  Opportunity  to  appeafe  Akmena^ 
to  baniih  from  her  Heart  the  Sorrows  it  indulges^, 
and  gratify  my  PalTion,  out  of  the  Concern  that  brings 
me  hither,  with  the  dear  Pleafure  of  being  reconcil'd  ta 
her.  [to  Cleanthis^  Jlcmena  is  above,  isn't  Ihe  ? 

Cleanthis.  Yes,  fhe  is,  full  of  an  Affliiflion  that 
requires  Solitude,  and  forbids  my  being  with  her. 

Ju  p  IT  E  R ,  Whatever  ihe  has  forbid,  does  not  extend 
to  me. 
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C  L  E  A  N  T  H I  S,    SOSIE. 

Cléanthis. 
'ON  chagrin,  à  ce  que  je  voî, 
A  fait  une  promte  retraite. 
Sosie.  Que  dis-tu,  Cléanthis,   de  ce  joyeux  main 
tien. 
Après  fon  fracas  effroyable  ? 
Cléanthis.  Que,  fi  toutes  nous  faifions  bien. 
Nous  donnerions  tous  les  hommes  au  diable; 
Et  que  le  meilleur  n'en  vaut  rien. 

Sosie.  Cela  fe  dit  dans  le  courroux. 
Mais,  aux  hommes,  par  trop  vous  êtes  accrochées  ; 
Et  vous  feriez,  ma  foi,  toutes  bien  empêchées. 
Si  le  diable  les  prenoit  tous. 
Cléanthis.  Vraiment .  .  .. 
Sosie.  Le  voici.  Taifons-noiis. 


SCENE 
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JUPITER,   ALCMENE,   CLEANTHIS^ 

SOSIE. 

Jupiter. 

'Oulez-vous  me  défefpérer  ? 

Hélas  f  Arrêtez,  belle  Alcméne. 

Al  c  MÈNE.  Non,  avec  l'auteur  de  ma  peine. 

Je  ne  puis  du  tout  demeurer. 
Jupiter.  De  grace.... 
Alcméne.  Laiffez-moî. 

Jupiter.  Quoi 

Alcméne.  Laifîez-moi,  vous  dis  je. 
Jupiter^  part.]    Ses  pleurs  touchent  mon  ame.   Se 
fa  douleur  m'afflige,  [haut.] 
Souffrez  que  mon  cœur  .... 
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S  C  E  N  E    V. 
CLEANTHIS,    S  O  S  I  A. 

Cleanthis. 
I  s    Uneafinefs,    as    far    as    I   fee,    is  quicklj 
over. 

So  s  I  A.  What  d'ye  fay,  Cleanthis,  to  thefe  chearfd 
Looks,  after  fuch  a  terrible  Hurly-burly. 

Cleanthis.  That,  if  we  all  did  right,  we  Ihould 
let  the  Devil  take  all  the  Men  j  and  that  the  bell  of 'em 
is  good  for  nothing. 

So  s  I  A.  That's  faid  in  a  Paffion:  but  you've  too 
great  Expeftations  from  the  Men  for  that,  and  you'd  be 
£nely  balk'd,  i'faith,  fliould  the  Devil  take  'em  all. 

Cleanthis.  Really-— 

So  s  I  A.  Huih,  here  he  comes— - 


SCENE    VL 

JUPITER,  ALCMENA,  CLEANTHIS, 
SO  SI  A. 

Jupiter. 

'ILL  you  make  me  defperate ?  Oh  ?  Hay  fail? 
Alcmena. 

Alcmena.  No,  I  cannot  flay  with  the  Author  of 
my  Uneafinefs. 

Jupiter.  Pray  now— - 

Alcmena.  Leave  me. 

Jupiter.  What 

Alcmena.  Leave  me  I  tell  you. 

Jupiter  ajtde.']  Her  Tears  touch  me  to  the 
Soul,  and  her  Grief  afflicts  me.  [akud.^  Permit  my 
Heart-—  Alcmena, 
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A  L  c  M  é  N  E .  Non,  ne  fui vez  point  mes  pas. 
Jupiter.  Où  voulez- vous  aller  ? 
Alc  MEN  E.  OÙ  vous  nc  ferez  pas. 
Ju p I  TER.  Ce  vous  efî:  une  attente  vaine. 
Je  tiens  à  vos  beautés  par  un  nœud  trop  ferré, 
?our  pouvoir  un  moment  en  être  féparé. 
Je  vous  fuivrai  par  tout,  Alcméne. 
Alcméne.  Et  moi  par  tout  je  vous  fuirai. 
Jupiter.  Je  fuis  donc  bien  épouvantable  ? 
Alc  MENE.  Plus  qu'on  ne  peut  dire,  à  mes  yeux. 
Oui,  je  vous  vois  comme  un  monftre  effroyable. 
Un  monftre  cruel,  furieux. 
Et  dont  l'approche  efl  redoutable  ; 
Comme  un  monftre  à  fuir  en  tous  lieux. 
Mon  cœur  fouffre,  à  vous  voir,  une  peine  incroyable, 
C'eft  un  fupplice  qui  m'accable  ; 
Et  je  ne  vois  rien  fous  les  Cieux 

D'affreux,  d'horrible,  d'odieux,  ^d| 

Qui  ne  me  fut  plus  que  vous  fupportablc.  '>^ 

Jupiter.  En  voilà  bien,    hélas î   que  votre  bouche 

dit.  \ 

Alcméne.  J'en  ai  dans  le  cœur  davantage  ; 
Et  pour  l'exprimer  tout,  ce  cœur  a  du  dépit 

De  ne  point  trouver  de  langage.  i 

Jupiter.  Hé  !  Que  vous  a  donc  fait  ma  flâme. 

Pour  me  pouvoir,  Alcméne,  en  monflre  regarder  ?  '. 

Alcméne.  Ah,  juHeCiel!  Cela  fe  peut-il  demander  ?        j 

Et  n'eft-ce  pas.  pour  mettre  à  bout  une  ame  ?  | 

Ju  p  i  TE  R.  Ah  !  D'un  efprit  plus  adouci ....  | 

Alcméne.  Non,  je  neveux,  du  tout,  vous  voir,  ni       S 

vous  entendre.  j 

Jupiter.  A vez-vous  bien  le  cœur  de  me  traiter  ainfl  ?        | 

Eft-ce-làcet  amour  fi  tendre. 

Qui  devoit  tant  durer  quand  je  vins  hier  ici  ? 

Alcméne  .Non,non,ce  ne  l'eft  pas  ;  &  vos  lâches  injures 
En  ont  autrement  ordonné. 

Il 
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A  L  c  M  E  N  A .  No,  don't  follow  me . 

Jupiter.  Whither  would  you  go  ? 

Alcmena.  Where  you  fhall  not  be. 

Jupiter.  That's  a  vain  Attempt  in  you.  I'm 
attach'd  to  your  Beauty  by  too  faft  a  Tye  to  be  one 
Moment  feparated  from  it.  I'll  follow  you  every  where, 
Alcmena. 

Alcmena.  And  I'll  every  where  fly  from  you. 

Jupiter.  I'm  very  frightful  then  ? 

Alcmena.  To  me  you  are,  more  than  can  be  ex- 
preft.  Yes,  I  look  upon  you  as  a  dreadful  Monfter,  a 
furious  cruel  Monfter,  whofe  Approach  is  terrible  :  as 
a  Monfter  in  all  Places  to  be  avoided.  My  Heart,  at 
the  Sight  of  you,  endures  a  Pain  that  is  incredible  :  'tis 
a  Torment  that  oppreffes  me  ;  and  there  is  nothing  fo 
frightful,  horrid,  and  deteftable,  under  the  Heavens^ 
which  to  me  is  not  more  fupportable  than  you  are. 


W  Jupiter.  Alas  !  you  fay  too  much. 

Alcmena.  I've  a  great  deal  more  in  my  Heart  :  and 
am  vex'd  that  I  can't  find  Words  to  exprefs  it  all. 

Jupiter.  Ah!  What  has  my  Fondnefs  done  to 
you,  that  I  fhould  belook'd  upon  as  a  Monfter,  Mcmena. 

Alcmena.  O  righteous  Heaven  !  can  you  ask  that  ? 
Us  n't  it  enough  to  drive  one  diftraéled  ? 

Jupiter.  Pray  be  more  compos'd— 

Alcmena.  No,  I'll  neither  fee  you  nor  hear  you. 

Jupiter.  Have  you  really  the  Heart  to  ufe  me  thus  ? 
Is  this  the  tender  Love  that  was  to  endure  fo  long 
when  I  was  here  Yefterday  ? 

Alcmena.  No,  no,  that  it  is  n't,  for  your  bafe 
Injuries  have  otherwife  order'd  it  :   that  palTionate  and 

tender 
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]l  n*eft  plus,  c€t  amour,  tendre  &  paffionnë; 

Vous  l'avez,  dans  mon  cœur,  par  cent  vives  bleHures^' 

Cruellement  affalTmé. 

Cell,  en  fa  place,  un  courroux  inflexible, 
Un  vif  reffentiment,  un  dépit  invincible. 
Un  défefpoir  d'un  cœur  jullement  animé 
Qui  pretend  vous  haïr  pour  cet  affront  fenlible. 
Autant  qu'il  eft  d'accord  de  vous  avoir  aimé; 

Et  c'eft  haïr  autant  qu'il  eft  poffible. 
Jupiter.  Hélas  !  Que  votre  amour  n'a  voit  guéres  dç 
farce. 
Si  de  il  peu  de  chofe  on  le  peut  voir  mourir  ? 
Ce  qui  n'étoit  que  jeu,  doit-il  faire  un  divorce, 
^t  d'une  raillerie  a-t-onlieu  de  s'aigrir  ? 

Al c  MENE,  Ah  !  C'eft  cela  dont  je  fuis  offenfée. 

Et  que  ne  peut  pardonner  mon  courroux. 
Des  véritables  traits  d'un  mouvement  jaloux 

Je  me  trouverois  moins  blefîee. 

Lajaîoufie  adesimpreflions,  "  ^ 

Dont  bien  fouvent  la  force  nous  entraîne  ; 
Etl'amelaplus  fage,  en  ces  occalions. 

Sans  doute,  avec  alTez  de  peine. 

Répond  de  fes  émotions. 
L'emportement  d'un  cœur  qui  peut  s'être  abufé 
A  dequoi  ramener  une  ame  qu'il  offenfe  ; 

Et,  dans  l'amonr  qui  lui  donne  naiftance 
Il  trouve  au  moins,  malgré  toute  fa  violence. 

Des  raifons  pour  être  excufé. 
De  femblablés  tranfports  contre  un  reffentiment. 
Pour  défenfe,  toujours  ont  ce  qui  les  fait  naître; 

Et  Ton  donne  grace  aifémenC  ■ 

A  ce  dont  on  n'eft  pas  le  maître. 

Mais  que,  de  gayeté  de  cœur. 
On  pafle  aux  mouveïnens  d'une  fureur  extrême  ; 
Que,  fans  caufe,  l'on  vienne,  avec  tant  de  rigueur, 

Bleffer  la  tendreffe  &  l'honneur 

"D'uni 
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tender  Love  is  now  no  more  :  You,  by  an  hundred 
piercing  Wounds,  have  cruelly  dellroy'd  it  in  my  Heart. 
There's  in  its  Place  a  Wrath  inflexible,  a  keen  Refent- 
ment,  an  invincible  Indignation,  the  Defpair  of  anHeart 
juflly  incens'd,  that  refolves  to  hate  you  for  this  grievous 
Affront,  as  much  as,  I  confefs,  it  lov'd  you  :  and  that's 
hating  you  as  much  as  poffible. 

Jupiter.  Alas  !  how  languid  muH  your  Love  have 
been,  if  fo  fmall  a  Matter  can  deilroy  it  !  Mull  a  mere 
Jell  occafion  a  Divorce?  or  Ihould  one  fly  into  a  Paflioii 
at  a  little  Raillery  ? 

A  L  c  M  E  N  A .  Oh  !  *tis  that  provokes  me  :  'tis  that  my 
Refentment  cannot  pardon  :  The  true  Marks  of  a 
jealous  Difpofltion  would  offend  m.e  lefs.  Jealoufy 
makes  Impreffions,  the  Force  of  which  very  often  hurries 
us  av/ay,  and  the  wifell  Perfon  finds  it  diiïïcult  enough^ 
no  doubt,  on  fuch  Occafions,  to  anfwer  for  his  E- 
motlons.  The  Rage  of  a  miftaken  Heart  has  fome- 
what  in  all  its  Violence,  to  appeafe  the  Soul  it 
angers,  which  notwithllanding  can  find  Reafons  to 
excufe  it  in  the  Love  that  gives  it  Birth.  Such 
Tranfports  always  have  the  Caufe  from  whence  they 
fpring  to  urge  againft  one's  Refentment;  and  'tis 
cafy  to  forgive  a  Paffion  a  Man's  not  Mafter  of. 
But,  merely  thro'  Wantonnels,  to  fly  into  an  ex-- 
celTive  Fury,  and  for  no  Caufe  at  all  to  injure  with 
fo  much  Barbarity  the  Fondnefs  and  Honour  of  an 
Heart  that  dearly  loves  you  :    Alas  I  that's  a  Blow  too 

Vol.  VI.  E  '  cruel 
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D*un  cœur  qui  chèrement  nous  aime  ; 

Ah!  Cell  un  coup  troup  cruel  en  lui-même. 

Et  que  jamais  n'oubliera  ma  douleur. 
Jupiter.  Oui,   vous  avez  raifon,    Alcméne,    il  fe 
faut  rendre. 
Cette  aftion,  fans  doute,  eft  un  crime  odieux. 

Je  ne  prétends  plus  le  défendre. 
Mais  foufFrez  que  mon  cœur  s'en  défende  à  vos  yeux  ; 

Et  donne  au  votre  à  qui  fe^prendre 

De  ce  tranfport  injurieux. 

A  vous  en  faire  un  aveu  véritable. 

L'époux,  Alcméne,  a  commis  tout  le  mal, 
C'eft  répoux  qu'il  vous  faut  regarder  en  coupable  ; 
L'amant  n'a  point  de  part  à  ce  tranfport  brutal. 
Et,  de  vous  oiFenfer,  fon  cœur  n'eft  point  capable. 
Il  a  pour  vous,  ce  cœur,  pour  y  jamais  penfer. 

Trop  de  refpedl  &  de  tendreffe  ; 
Et,  fi  de  faire  rien  à  vous  pouvoir  blefîer 

111  avoit  eu  la  coupable  foiblefTe, 
De  cent  coups,  à  vos  yeux,  il  voudroit  le  percer. 
Mais  l'époux  efl  forti  de  ce  refpedl  foumis 

Oil  pour  vous  l'on  doit  toujours  être; 
A  fon  dur  procédé  l'époux  s'eft  fait  connoître  ; 
Et,  par  le  droit  d'himen,  il  s'eft  crû  tout  permis. 
Oui,  c'eft  lui  qui,  fans  doute,  eft  criminel  vers  vous. 
Lui  feul  a  maltraité  votre  aimable  perfonne  j 

Haïffez,  déteftez  l'époux, 

J'yconfens;  &  vous  l'abandonne. 
Mais,  Alcméne,  fauvez  l'amant  de  ce  courroux 

Qu'une  telle  ofFenfe  vous  donne; 

N'en  jettez  pas  fur  lui  l'eftet. 

Démêlez-le  un  peu  du  coupable  ; 

Et,  pour  être  enfin  équitable. 
Ne  le  punifîez  point  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait, 
Alcméne.    Ah!  Toutes  ces fiabtilités 

JN  'ont  que  des  excufes  frivoles  ; 

Et, 
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cruel  in  its  own  Nature,  and  what  I  fliall  always  with 
Grief  remember. 

Jupiter.  Yes,  you  are  in  the  right,  Àîcmena,  I 
moft  allow  it  :  that  Adion,  no  doubt,  is  an  odious 
Crime  :  I  no  longer  pretend  to  excufe  it  :  but  permit  my 
Heart  to  clear  it  felf  before  you,  and  fhew  whom  yoa 
are  to  blame  for  that  outragious  Fury.  To  tell  you  the 
Matter  truly,  the  Husband,  Alcmena,  has  done  all  the 
Mifchief:  'tis  the  Husband  you  muft  look  upon  as 
culpable.  The  Lover  has  no  Ihare  at  all  in  this 
brutiih  Fury,  and  his  Heart  is  uncapable  of  offending 
you  :  that  Heart  has  too  much  Refpeft  and  Tender- 
nefs  for  you,  ever  to  think  of  fuch  a  Thing:  and 
had  it  been  guilty  of  fo  great  a  Weaknefs  as  to  do 
ought  that  might  injure  you,  he  would  pierce  it  with  a 
hundred  Stabs  before  your  Face.  But  the  Husband  has 
thrown  off  that  humble  Refpeâ:  he  fhould  always  retain 
for  you:  the  Husband  fhews  himfelf  by  his  harfli 
Behaviour,  and  believes  that  every  thing  is  allowed  him 
by  the  Right  of  Matrimony.  Yes,  he  it  is,  certainly, 
that  is  guilty  in  refpeél  to  you  ;  he  only  has  us'd  your 
lovely  Perfon  ill  :  hate,  detell  the  Husband  :  I  confenc 
that  you  abandon  him:  but,  Alcmena,  preferve  the 
Lover  from  the  Refentment  fuch  an  Offence  raifes  irs 
you,  and  throw  not  the  EfFeft  of  it  on  him.  Diitinguifh. 
between  him  and  the  guilty  ;  and  in  Ihort  to  be  jufb  you 
muft  not  punifh  him  for  what  he  did  not  do. 

Alcmena.  Alas!  all  thefe  Subtleties  are  but  frivo- 
lous Excufes  :   and  to  an  exaiperated  Mind  fuch  Lan- 

E  2  guage 
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Et,  pour  les  efprits  irrités. 
Ce  font  des  contre- terns,  que  de  telles  paroles. 
Ce  détour  ridicule  eft  en  vain  pris  par  vous. 
Je  ne  diftingue  rien  en  celui  qui  m'off^nfe, 

Tout  y  devient  l'objet  de  mon  courroux  ; 

Et,  dans  fa  jufte  violence. 

Sont  confondus  &  Tamant  &  l'époux. 
Tous  deux,  de  même  forte,  occupent  ma  penfée; 
Et,  des  mêmes  couleurs,  par  mon  ame  bleffée. 

Tous  deux  ils  font  peints  à  mes  yeux. 
Tous  deux  font  criminels,  tous  deux  m'ont  ofFenfée  ; 

Et  tous  deux  me  font  odieux. 
Jupiter.  Hé  bien,  puifque  vous  le  voulez. 

Il  faut  donc  me  charger  du  crime. 
Oui,  vous  avez  raifon,  lorfque  vous  m'immolez 
A  vos  refîentimens,  en  coupable  vidime. 
Un  trop  jufie  dépit  contre  moi  vous  anime  ; 
Et  tout  ce  grand  courroux  qu'ici  vous  étalez. 
Ne  me  fait  endurer  qu'un  tourment  légitime.  j^| 

C'eft,  avec  droit,  que  mon  abord  vous  chalTe,       * 

Et  que,  de  me  fuir  en  tous  lieux. 

Votre  colère  me  menace. 

Je  dois  vous  être  un  objet  odieux. 
Vous  devez  me  vouloir  un  mal  prodigieux. 
Il  n'eft  aucune  horreur  que  mon  forfait  ne  pafîè  ; 

D'avoir  ofFenfé  vos  beaux  yeux, 
C'eft  un  crime  à  bleffer  les  hommes  &  les  Dieux; 
Et  je  mérite  enfin,  pour  punir  cette  audace. 

Que,  contre  moi,  votre  haine  ramafle 

Tous  fes  traits  les  plus  furieux. 

Mais  mon  cœur  vous  demande  grace; 
Pour  vous  la  demander  je  me  jette  à  genoux  ; 
Et  la  demande  au  nom  de  la  plus  vive  flâme. 

Du  plus  tendre  amour  dont  une  ame 

Puifte  jamais  brûler  pour  vous. 

Si  votre  cœur,  charmante  Alcméne, 

Me 


AMPHIfRTON.        loi 

guage  is  unfeafonable.  You,  in  vain,  lay  hold  of  this 
ridiculous  Evafion.  I  make  no  Dillindlions  in  the 
-  Perfcns  that  injures  me:  he  in  all  Refpedls  becomes  the 
Objeél  of  my  Refentment,  and  the  Lover  and  the 
Husband  are  equally  expos'd  to  its  Violence.  I  confider 
both  of  'em  in  the  fame  manner;  both  of  'em  are 
painted  to  my  View  in  the  fame  Colours  by  my  oiFended 
Soul  :  both  of  'em  are  guilty  :  both  of  'em  have  injur'd 
me,  and  both  of  'em  are  odious  to  me. 

Jupiter.  Well  then,  fince  you  will  have  it  fo/ 
1  mull  take  the  Crime  upon  me.  Yes,  you  do  right, 
to  facrifice  me  to  your  Refentments  as  a  guilty  Victim. 
A  vQ\-y  jufl  Difpleafure  incenfes  you  againll  me,  and 
all  the  mighty  Rage  you  now'exprefs,  is  only  inflidl- 
ing  on  me  a  Punilhment  that  is  equitable.  Tis  with 
Reafon  you  fhun  the  Sight  of  me,  and  threaten,  in 
your  Anger,  to  fly  me  every  where.  I  muft  appear 
to  you  a  detellable  Creature,  and  you  ought  to  willi 
me  the.greateft  Mifchief.  There  is  nothing  fo  abomi- 
nable as  my  Tranfgreffion  in  having  offended  your  fair 
Eyes  :  'tis  a  Crime  againft  Men  and  Gods  ;  and  in 
Ihort,  I  deferve,  as  a  Punilhment  for  this  Infolence, 
that  your  Hatred  fhould  mufter  up  all  its  mofl  furious 
Rage  againft  me.  But  I  fincerely  beg  your  Pardon  : 
upon  my  Knees  I  beg  it  :  I  beg  it  in  the  Name  of  the 
brighteft  Flame,  of  the  moft  tender  Paffion  that  a  Soul 
can  poffibly  feel  for  you.  If  your  Heart,  charming  Jlc- 
mena,  refufes  me  the  Pardon  v/hich  I  prefume  to  have 

E  3  Recourfe 
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Me  refufe  la  grace  où  j'ofe  recourir  ; 
Il  faut  qu'une  atteinte  foudaine 
M*arrache,  en  me  faiiant  mourir. 
Aux  dures  rigueurs  d'une  peine 
Que  je  ne  fcaurois  plus  fouifrir. 
Oui,  cet  état  me  défefpére, 
Alcménej  ne  préfumez  pas. 
Qu'aimant,  comme  je  fais,  vos  célelles  appas^ 
Je  puifTe  vivre  un  jour  avec  votre  colère. 
Déjà  de  ces  momens  la  barbare  longueur 
Fait,  fous  des  atteintes  mortelles. 
Succomber  tout  mon  trille  cœur  ; 
Et,  de  mille  vautours,  les  bleiTures  cruelles 
N'ont  rien  de  comparable  à  ma  vive  douleur» 
Alcméne,  vous  n'avez  qu'à  me  le  déclarer  5 
S'il  n'ell  point  de  pardon  que  je  doive  efpérer. 
Cette  épée  aufîi-tôt,  par  un  coup  favorable. 
Va  percer  à  vos  yeux  le  cœur  d'un  miférabîe. 
Ce  cœur,  ce  traître  cœur  trop  digne  d'expirer, 
Puifqu'il  a  pu  fâcher  un  objet  adorable. 
Heureux,  en  defcendant  au  ténébreux  féjour, 
Si,  de  votre  courroux,  mon  trépas  vous  ramène  1 
Et  ne  lailTe  en  votre  ame,  après  ce  trifle  jour. 
Aucune  imprelTion  de  haine. 
Au  fouvenirde  mon  amour. 
C'eft  tout  ce  que  j'attends  pour  faveur  fouveraîne. 
A  L  c  M  E  N  E .  Ah  !  Trop  cruel  époux  ! 
Jupiter.  Dites,  parlez,  Alcméne. 
Alcméne.    Faut-il  encor  pour  vous  conferver  des 
bontés. 
Et  vous  voir  m' outrager  par  tant  d'indignités  ? 

Jupiter.  Quelque  reffentiment  qu'un  outrage  nous 
caufe. 
Tient- il  contre  un  remords  d'un  cœur  bien  enflammé  ? 
Alcméne.  Un  cœur  bien  plein  de  fiâme  à  mille 
morts  s'expofe, 
Plutôt  que  de  vouloir  fâcher  l'objet  aimé. 
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Recourfe  to,  the  fudden  Stroke  of  Death  muft  deliver 
me  from  the  Anguifh  of  a  Pain  I  am  unable  to  endure. 
Yes,  Akmena,  this  Condition  makes  me  defperate,  and 
you  muil  not  imagine  that  doting  on  your  celeflial 
Charms  in  the  manner  I  do,  I  can  live  one  Day  under 
your  Difpleafure.  My  forrowfal  Heart  finks  already  under 
the  mortal  Strokes  it  fuiFers  in  thefe  cruel  Moments,  and 
the  tormenting  Wounds  of  a  thoufand  Vultures  are  no- 
thing in  comparifon  of  my  fevere  AfHIdion.  But  only 
let  me  know,  Akmena,  if  I  mull  not  hope  for  Pardon, 
and  this  Sword  immediately,  with  a  favourable  Stroke, 
(hall  pierce  the  Heart  of  a  miferabîe  Wretch  before 
your  Eyes  :  that  Heart,  that  faithlefs  Heart,  which  well 
^eferves  to  die  for  having  offended  fo  adorable  a  Crea- 
ture. Happy  in  defcending  to  the  gloomy  Regions,  if 
my  Death  can  appeafe  your  Anger,  fo  that,  after  this 
difmal  Day,  your  Soul  may  not  retain  any  Remains  of 
Hatred,  when  you  call  to  mind  my  Love,  This  is 
the  higheft  Favour  I  expedt. 

Alcmena.  Oh!  too  cruel  Husband  ! 
Jupiter.  Say,  fpeak,  Alcmena. 
Alcmena.  Muil  I  lliil  have  a  Kindnefs  for  you, 
tho'  I  find  you  injure  me  by  fo  many  Affronts  ? 

Jupiter.  What  Refentment  foever  an  Injury  oc- 
caficns  in  us,  can  it  withfland  the  Penitence  of  an  Heart 
that  really  loves  ? 

Alcmena.  An  Heart  that  really  loves  would  rather 
rifque  a  thoufand  Deaths  than  anger  the  belov'd  Objeél. 

E  4  Jupiter» 
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Jupiter.  Plus  on  aime  quelqu'un,  moins  on  trouve 

de  peine  .  .  . 
Alcmene.   Non,  ne  m'en  parlez  point,  vous  méritez 

ma  haine. 
Jupiter.  Vous  me  haïlTez  donc  ?  • 

A  L  c  M  É  N  E .  J'y  fais  tout  mon  effort  ? 
Et  j'ai  dépit  de  voir  que  toute  votre  offenfe 
NepuilTe  de  mon  cœur,  jufqu'à  cette  vengeance. 
Faire  encore  aller  le  transport. 
Jupiter.  Mais  pourquoi  cette  violence, 
Puifque,  pour  vous  venger,  je  vous  offre  ma  mort  ? 
Prononcez-en  l'arrêt,  &  j'obéis  fur  l'heure. 

Alcméne.    Qui  ne  Içauroit  haïr,    peut- il  vouloir 

qu'on  meure  î 
Jupiter.  Et  moi,  je  ne  puis  vivre,    à  moins  que 
vous  quittiez 
Cette  colère  qui  m'accable  , 
Et  que  vous  m'accordiez  le  pardon  favorable. 
Que  je  vous  demande  à  vos  pieds. 

[^So/îe  isf  Cleanthis  fe  mettent  aujjî  à  genoux -1 
Kéfolvez  ici  l'un  des  deux,   • 
Ou  de  punir,  ou  bien  d'abfoudre. 
Alcmene.  Hélas  '.  Ce  que  Je  puis  réfoudre 
Paroît  bien  plus   que  je  ne  veux. 
Pour  vouloir  fouienir  le  courroux  qu'on  me  donne. 
Mon  cœur  a  trop  fçû  me  trahir  ; 
Dire  qu'on  ne  fçauroit  haïr, 
N'eft-ce  pas  dire  qu'on  pardonne  t 
Jupiter.  Ah!    Belle  Alcméne,  il  faut  que  comblé 

d'allégrelTe  .... 
A^lcméne.  Laiflez.  Je  me  veux  mal  demon  trop  de 

foibleiTe. 
Jupiter.   Va,  Soiîe,    &  dépêche- toi, 
Voi,  dans  les  doux  tranfports  dont  mon  ame  efl  charmée. 
Ce  que  tu  trouveras  d'officiers  de  l'armée. 
Et  les  invite  à  dîner  avec  moi. 

[^  part.^ 
Tandis  que  d'ici  je  le  chafTe, 
Mercure  remplira  fa  place. 

SCENE 
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Jupiter.  The  more  we  love  any  one,  the  lefs 
difficult  we  find  it  to 

Alcmena.  No,  fpeak  tome  not  about  it^  youde- 
ferve  my  Hatred . 

Jupiter.  You  hate  me  then  ? 

Alcmena.  I  endeavour  all  I  can  to  do  fo,  and 
am  vexM  to  find  that  all  your  injuries  cannot  even  carry 
my  Rage  fo  far  as  to  take  that  Revenge  upon  you. 

Jupiter.  Eut  wherefore  this  Paffion,  vyhen  I  offer 
to  avenge  you  by  my  Death  ?  Pronounce  the  Sentence, 
and  I  obey  immediately. 

Alcmena.  Can  one  wiih  the  Death  of  what  one 
cannot  hate  ? 

Jupiter.  And  as  for  me,  I  cannot  live  unlefs  you 
lay  aiide  this  Anger  which  overwhelms  me,  and  grant 
me  the  Favour  of  a  Pardon  which  at  your  Feet  I  beg» 
[Sofia  and QleMiXhis  Ukenvife  kneel.'\  Refolve  on  one  of 
the  two  quickly,  either  to  punifli,  or  to  forgive. 

Alcmena.  Alas!  what  I  can  refolve  feems  a  good 
deal  more  than  I  wifh  to  do.  My  Heart  has  been 
too  falfe  to  me  to  keep  up  the  Refentment  you  occa- 
fion'd  in  me.  To  fay  one  cannot  hate^  is  not  that  t& 
fay  one  pardons  .^ 

Jupiter.  Oh  !  charming  Alcmena  !  I  mull  in  Ex- 
cefs  of  Joy 

Alcmena.  Let  me  alone.  I'm  angry  with  my  felf 
for  my  too  great  Weaknefs. 

Jupiter.  Go,  Sofia,  and  make  hafte,  (while  thefe 
fweet  Tranfports  charm  my  Soul)  fee  what  Officers  of 
the  Army  you  can  find,  and  invite  them  to  dine  with 
me.  \_a/ide.']  I've  fent  him  away,  and  in  the  mean  time 
Mercury  fhail  fupply  his  Place.- 

E  5-  .S  C  E  N  %. 
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SCENE      VII. 

CLEANTHIS,    SOSIE. 

Sosie. 
E  bien,  tu  vois,  Cléanth'is,  ce  ménage. 
Veux- tu  qu'à  leur  exemple,  ici. 
Nous  faiTions,  entre  nous,  un  peu  de  paix  auffi. 
Quelque  petit  rapatriage  ? 
Cléa  n  t  h  I s.  C'eft  pour  ton  nez,  vraiment.  Cela  fe 

faitainfi. 
Sosie.  Quoi f  Tu  ne  veux  pas I 
Cléanthis.  Non. 
Sosie.  Il  ne  m'importe  guère. 

Tant  pis  pour  toi. 
Cléanthis.  Là,  là,  revien. 
Sosie.  Non,  morbleu.     Je  n^en  ferai  rien i 
Et  je  veux  être,  à  mon  tour,  en  colère. 

Cléanthis.  Va,  va,  traître,  laifTe-moi  faire  > 
On  fe  laffe,  par  fois,  d'être  femme  de  bien. 
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^UI,  fans  doute,  le  fort  tout  exprès  me  le  cache  j 
Et,  des  tours  que  je  fais,  à  la  fin,  je  fuis  las. 
Il  n'eft  point  de  deftin  plus  cruel,  quejefçachco, 
Je  ne  fçaurois  trouver,   portant  par  tout  mes 
pas. 
Celui  qu'à  chercher  je  m'attache; 
Et  je  trouve  tous  ceux  que  je  ne  cherche  pas, 
Mille  fâcheux  cruels,  qui  ne  penfent  pas  l'être, 
I^e  nos  faits  avec  moi,  fans  beaucoup  me  connoître. 

Viennent 
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SCENE    VII. 
CLEANTHIS,    SOSIA. 

SoS I  A. 

WEll,  Cleanthis,  you  fee  how  Things  go:  Ihall  we 
now  according  to  their  Example  make  a  little 
Peace  too,  fome  fmall  Reconciliation  ? 

C  L  E  A  N T  H I  s .  For  the  Sake  of  thy  Phiz  truly.  Yes 
to  be  fure. 

S  o  s  I A .  What  Î  you  won't  then  ? 

Cleanthis.  No. 

SosiA.  It  fignifies  little  to  me,  fo  much  the  worfe 
for  yourfelf. 

Cleanthis.  Well,  w^'ell,  comeback. 

So  s  I  A.  No,  Odslife  !  now  I  won't:  I'll  be  in  a 
Paflion  too,  in  my  turn. 

Cleanthis.  Get  you  gone,  you  Rafcal,  let  me 
alone.  A  Woman  may  be  weary  fometimes  of  being 
virtuous. 


ACT    III.     SCENE     I. 

Am  rniTRY  on. 
<^*^^^ES,  Fate  certainly  conceals  him  on  parpofe 
%\  y  y\  from  me,  and  I'm  weary  of  running  about  af- 
^1  .>k»  ter  him.  Nothing  can  be  more  cruel,  that  I 
Im^ÊMi  know  of,  than  my  Delliny  :  Notwithlland- 
ing  all  my  Search,  I  can't  find  the  Man  I  hunt  for;  but 
I  hnd  every  body  I  do  not  feek  :  A  thoufand  torm.ent- 
ing  Impertinents,  who  don't  think  'emfelves  fo,  who  do 
but  juft  know  me,  come  to  congratulate  me  upon  our 
Exploits,  only  to  make  me  mad.  lii  the  cruel  Per- 
plexity 
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Viennent  fe  réjouir  pour  me  faire  enrager. 
Dans  l'embarras  cruel  du  fouci  qui  me  blefle. 
De  leurs  embrafTemens,  &  de  leur  allégreffe. 
Sur  mon  inquiétude  ils  viennent  tous  charger. 
En  vain  à  pafTer  je  m'apprête 
Pour  fuir  leurs  perfécutions. 
Leur  tuante  amitié  de  tous  côtés  m'arrête  5 
Et,  tandis  qu'à  l'ardeur  de  leurs  expreffions. 

Je  reponds  d'un  geile  de  tête. 
Je  leur  donne,  tout  bas,  cent  maledi£lions. 
Ah'l  Qu'on  eft  peu  flaté  de  louange,  d'honneur^ 
Et  de  tout  ce  que  donne  une  grande  vidoire, 
Lorfque,  dans  l'ame,  on  fouffre  une  viv^e  douleur  ! 
Et  que  l'on  donneroit  volontiers  cette  gloire 
Pour  avoir  îe  repos  du  cœur  ! 
Majaloufieà  tout  propos 
Me  promène  fur  ma  difgrace  1 
Et  plus  mon  efprit  y  repaffe. 
Moins  j'en  puis  débrouiller  le  funelle  cahos. 
Le  vol  des  diamans  n'eft  pas  ce  qui  m'étonne. 
On  lève  les  cachets,  qu^on  ne  l'apperçoit  pas  ; 
Mais  le  don  qu'on  veut  qu'hier  j'en  vins  faire  en  perfonne^ 
Eft  ce  qui  fait  ici  mon  cruel  embarras. 
La  nature  par  fois  produit  des  reffemblances. 
Dont  quelques  impofteurs  ont  pris  droit  d'abufer  ;, 
Mais  il  eft  hors  de  fens  que,  fous  ces  apparences. 
Un  homme  pour  époux  fe  puilfe  fuppofer  ; 
Et,  dans  tous  ces  rapports,  font  mille  différences^ 
Dent  fe  peut  une  femme  aifément  avifer. 

Des  charmes  de  la  Theftalie 
On  vante  de  tout  tems  les  merveilleux  effets  ; 
Mais  les  contes  fameux  qui  par  tout  en  font  faits. 
Dans  mon  efprit  toujou-rs  ont  paffé  pour  folie; 
Et  ce  forcit  du  fort  une  étrange  rigueur. 
Qu'au  fortir  d'une  ample  viftoire. 
Je  fûftc  contraint  de  les  croire^ 

Aux 
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plexity  of  a  Thought  that  goes   to   the   Heart  of  me, 
they  all  come  with  their  Embraces  and  their  Joy,  to  add 
Difquiet  to  Difquiet.     In  vain  would  I  get  from  'em.> 
and  avoid  their  Perfecution  ;    this  killing  Freindihip  of 
theirs  flops  me  on  every  fide  ;  and  whilft,  with  a  Nod^ 
I'm  anfwering  the  Warmth  of  their  Expreifions,  in  my 
own  Mind  I  curfe  'em  an  hundred  times  over.  Alas  Î  how 
little  is  one  delighted  with  Praife  and  Honour,    and  all 
the  Fruits  of  a  great  Vidlory,   whillî  the  Soul  fufFers  a 
fevere  AiHidlion!    and  how   willingly   would  one  ex- 
change this  Glory  for  a  contented  Mind  I    My  Jea-- 
loufy,    at  every   turn,    prefents  my  Difgrace  to  me  ; 
and  the  more  I  refledl  upon  it,    the  lefs  am  I  able   to 
clear  up  this  fatal  Difhculty.  The  Theft  of  the  Diamonds 
is  not  what  alloniihes  me  :   Seals  may  be  open'd  without 
ones  perceiving  it.     But  the  Prefent  which  ihe  will  have 
it  that  I  Yefterday  came  here  and  made  her  in  Perfon  is 
what  occafions  my  cruel  Embarrafment.    Nature  fome- 
times  has  produced  Refemblances,  by  which  Impoftors 
have  had  an  Opportunity  of  abufmg  People  :    but  'tis  a- 
gainft  common-Senfe  that  a  Man  fhou'd  be  able  to  impofe 
himfelf  for  a  Husband,  under  thefe  Appearances,    fince 
in  all   thefe  Refemblances  there  are  a  thoufand  Differ- 
ences which  a  Wife  can  eafily  difcover.     The.wonderr- 
ful  EfFefts   of  the  Thejfalîan  Magick  have  at  all  times 
been  boafted  of:    but  the  famous  Stories  that  are  every 
where  related  of  it,    have  always  pafs'd  with  me  for 
idle  Tales  :    and  it  would  be  a  flrange  Cruelty  of  Fate, 
if  returning  from  a  complete  Vidory,  I  fhouldbe  forc'd 

to 
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Aux  dépens  de  mon  propre  honneur. 
Je  veux  la  retâter  fur  ce  fâcheux  miilére. 
Et  voir  û  ce  n'eiî:  point  une  vrdne  chimère 
Qui,  fur  fes  fens  troublés,  ait  fçu  prendre  crédit. 

Ah  !  FafTe  le  Ciel  équitable 

Que  ce  penfer  foit  véritable  ; 
Et  que,  pour  mon  bonheur,  elle  ait  perdu  Tefprit  ! 


SCENE    II. 

MERCURE,  AMPHITRION. 

Mercure  /ur  le  balcon  de  la  maifon  d*  Amphîtrîon, 
fans  être  nju,  ni  entendu  par  Amphitrion. 

COmme  l'amour  ici  ne  m'offre  aucun  paifir. 
Je  m'en  veux  faire  au  moins  qui  foient  d'autre 
nature  ; 
Et  je  vais  égayer  mon  férieux  loiilr 
A  mettre  Amphitrion  hors  de  toute  mefure. 
Cela  n'eil  pas  d'un  Dieu  bien  plein  de  charité  ; 
Mais  aufii  ce  n'eft  pas  ce  dont  je  m'inquiète  ; 
Et  je  me  fens,  par  ma  pianette, 
A  la  malice  un  peu  porté. 

Amphitrion  fans   'voir  Mercure. 
D'où  vient  donc  qu'à  cette  heure  on  ferme  cette  porte  ? 
Mercure.  Holà,  tout  doucement.     Qui  frappe? 
Amphitrion.  Moi. 
Mercure.  Qui,  moi? 

Amphitrion   appcrce-uant  Mercure  quil  prend  pour 
Sofe.]  Ah!  Ouvre. 

Me  r  c u  r  e  .  Comment,  ouvre  ?  Et  qui  donc  es- tu  toi 
Qui  fais  tant  de  vacarme,  &  parles  de  la  forte  ? 
Amphitrion.  Quoi  !  Tu  ne  me  connois  pas  ? 
Mercure.  Non  ; 

Et  n'en  ai  pas  la  moindre  envie. 

Amph  J' 
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to  believe  'em  at  the  Expence  of  my  own  Honour. 
I'll  feel  her  Pulfe  again  as  to  this  tormenting  Myftery, 
and  fee  whether  it  is  not  fome  wild  Chimera  that  has 
gain'd  Credit  upon  her  diforder'd  Senfes.  Oh!  grant 
juft  Heaven  that  this  Thought  may  prove  true,  and  that^ 
for  my  Happinefs,  Ihe  may  have  lofl  her  Senfes  Î 

SCENE    II. 
MERCURY,    AMPHITRYON. 

Mercury     in    the  Balcony   of    Ampitryon's    Houfe, 
fwithout  being  feen  or  heard  ly  Amphitryon. 

Since  Love  oiFers  me  not  any  Pleafure  here,  I'll  make 
my  felf  Diverfion  however  of  another  nature; 
and  go  enliven  my  dull  Leifure  by  putting  Amphitryon 
out  of  all  Patience.  'Tis  not  the  Part  of  a  God  mighty 
full  of  Charity,  but  I  don't  dillurb  my  felf  about  that  i 
for  I  find  that  I'm  a  little  malicioufly  difposM  by  my 
Stars. 

Amphitryon   not  feeing  Mercury."]    Why    how 
comes  the  Door  to  be  Ihut  at  this  time  o'  day  ? 

Mercury.  Hold,  foftly.  Who  knocks  there  ? 

Amphitryon.  I. 

Mercury.  What  I  ? 

Amphitryon  feeing  Mercury,    nvhom  he  takes  for 
Sofia,]  Come,  open  the  Door. 

Mercury.  How!  open  the  Door  ?   Why,  who  are 
you  that  make  fuch  a  llir,  and  talk  in  this  manner  ? 

Amphitryon.  What  I  don't  you  keow  me  ? 
^    Mercury.  No;    nor  have  I  the  leafl  Defire  to 
know  you. 

Am  PHI- 
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Am  PHI  TRI  ON  apart.  : 

Tout  le  monde  perd-il  aujourd'hui  la  raifon  ?  •  / 

Eft-ce  un  mal  répandu?  Sofie,  holà,  Soiie. 
Mercure.  Hé  bien,  Sofie?  oui,  c'eft  mon  nom^ 

As-tu  peur  que  je  ne  l'oublie  ? 
Ahphitrion.  Me  vois-tu  bien  ? 
Mercure.  Fort  bien.     Qui  peut  pouffer  ton  bras 
A  faire  une  rumeur  fi  grande  ? 
Et  que  demandes-tu  là  bas  ? 
Amphitrion.  Moi,  pendard,  ce  que  je  demande  ? 
Mercure.  Que  ne  demandes-tu  donc  pas  ? 

Parle,  fi  tu  veux  qu'on  t'entende. 
Amphitrion.  Attend,  traître.    Avec  un  baton 
Je  vais  là  haut  me  faire  entendre  ; 
Et,  de  bonne  façon,  t' apprendre 
A  m'ofer  parler  fur  ce  ton.- 
Mercure.  Tout  beau.     Si  pour  heurter  tu  fais  la 
moindre  inllance. 
Je  t'envoyerai  d'ici  des  mefTagers  fâcheux. 

Amphitrion.  O  Ciel  !  Vit- on  jamais  une  telle  in« 
folence  ? 
La  peut-on  concevoir  d'un  ferviteur,  d'un  gueux  ? 

Mercure.  Hé  bien  ?  Qu'eft-ce  ?  M'as-tu  tout  par- 
couru par  ordre  ? 
M'as-tu  de  tes  gros  yeux  afTez  confidéré  ? 
Comme  il  les  ccarquille  &  paroît  effaré  f 
Si,  des  regards,  on  pouvoit  mordre. 
Il  m'auroit  déjà  déchiré. 
Amphitrion.  Moi-même  je  frémis  de  ce  que  i\î. 
t'apprêtes 
Avec  ces  impudens  propos. 
Que  tu  groffis  pour  toi  d'effroyables  tempêtes  î 
Quels  orages  de  coups  vont  fondre  fur  ton  dos  ! 
Mercure.    L'ami,    fi,    de  ces  lieux,  tu  ne  veux 
difparoitre. 
Tu  pourras  y  gagner  quelque  contufion. 

Am  PHI- 
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Amphitryon  ûfi^e.']  Is  every  body  mad  to  day? 
Is  the  Diftemper  gone  round.  Why  Sojîa,  Soho,  Sofia  ? 

Mercury.  Well,  Sofm  ?  ay,  that's  my  Name  ;  are 
you  afraid  I  ihould  forget  it  ? 

Amphitryon.  Do  you  fee  me  clearly  ? 
•    Mercury.  Ay,  very  clearly.  What's  the  meaning 
you  thunder  at  this  rate  ?     What  is't  you  want  there 
belovy. 

Amphitryon.  What  do  I  want,    Rafcal  ? 

Mercury.  What  don' t  you  want  then  ?  fpeak,  if 
you'd  ha'  me  underftand  you. 

Amphitryon.  If  I  come  up  with  a  Stick,  yon 
Villain,  I'll  make  you  underftand  me  :  I'll  teach  you 
fufficiently  to  dare  talk  to  me  in  this  manner. 

Mercury.  Fair  and  foftly.  If  you  make  the  leaft  At- 
tempt to  knock,  I  fhall  fend  you  fome  troublefome 
MelTengers  from  hence. 

Amphitryon.  Heavens  !  was  fuch  Infolence  ever 
known  !  Could  one  imagine  it  from  a  Servant,  from 
a  Beggar  ! 

Mercury.  Well!  what's  the  matter?  have  you 
perus'd  me  regularly  over  ?  have  your  goggle  Eyes  ex- 
amin'd  me  fufficiently  ?  How  he  ftretches  'em  open^ 
and  how  wild  he  looks  !  If  Looks  could  bite  he  would 
have  torn  me  in  Pieces  before  nov/. 

Amphitryon.  I  my  felf  tremble  for  what  thy  im- 
pudent Language  will  bring  upon  thee.  What  a  terrible 
Storm  art  thou  increafing  for  thy  felf!  what  Shov/ers 
of  Blows  are  ready  to  fall  upon  thy  Back  ! 

Mercury,  If  you  don't  be  gone  from  this  Places 
Frien  j,  you  may  chance  to  get  a  Knock,  or  two. 

Amphi- 
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Amphitrion.    Ah!   Tu  fçauras,    maraud,   à  ta 
confufion. 
Ce  que  c'eft  qu'un  valet  qui  s'attaque  à  fon  maître. 

Mercure.  Toi,  mon  maître. 

Amphitrion.    Oui,   coquin.     M'ofes-tu  mécon- 
noître  ? 

Me  r  c  u  r  e  .  Je  n'en  reconnois  point  d'autre  qu'  Am- 
phitrion. 

Amphitrion.  Et  cet  Amphitrion,  qui,  hors  moi, 

le  peut  être  ? 
Mercure.  Amphitrion? 
Amphitrion.  Sans  doute.  . 
Mercure.  Ah  !  Quelle  vifion  f 
Di  nous  un  peu.     Quel  efl  le  cabaret  honnête. 
Ou  tu  t'es  coiiFé  le  cerveau  ? 
Amphitrion.  Comment!  Encore? 
Mercure.  Etoit-ce  un  vin  à  faire  fête  ? 
Amphitrion.  Ciel! 
Mercure.  Etoit-il  vieux,  ou  nouveau  ? 
Amphitrion.  Que  de  coups  ! 
Mercure.  Le  nouveau  donne  fort  dans  la  tête. 

Quand  on  le  veut  boire  fans  eau. 
Amphitrion.    Ah!  Je  t'arracherai  cette  langue, 

fans  doute. 
Mercure.  Pafie,  mon  pauvre  ami,    croi-moi. 
Que  quelqu'un  ici  ne  t' écoute. 
Je  refpeéle  le  vin.     Va-t'en,  retire- toi. 
Et  laifle  Amphitrion  dans  les  plaifirs  qu'il  goûte. 

Amphitrion.    Comment  !     A mphitrion    eft    là» 

dedans  ? 
Mercure.  Fort  bien  ; 
Qui,  couvert  de  lauriers  d'une  vidlorie  pleine. 

Eft  auprès  ce  la  belle  Alcméne, 
A  jouir  des  douceurs  d'un  aimable  entretien. 
Après  le  démêlé  d'un  amoureux  caprice. 
Ils  goûtent  le  plaifir  de  s'être  rajuftés. 
Garde-toi  de  troubler  leurs  douces  privautés. 
Si  tu  ne  veux  qu'il  ne  punifTe 
L'excès  de  tes  témérités. 

SCENE 
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Amphitryon.  You  fhall  know  to  your  Confufion, 
you  Varlet,  what  it  is  for  a  Servant  to  infult  his  Mailer. 

Mercury.  You  my  Mailer? 

Amphitryon.  Yes,  Sirrah  :  dare  you  difo  wn  me  ? 

Mercury.  I  own  no  other  but  Amphitryon, 

Amphitryon.  And  who  can  this  Amphitryon  be, 
but  my  ielf  ? 

Mercury.  You  Amphitryon  ?  ^ 

Amphitryon.  Certainly. 

Mercury.  Oh  !  what  a  Dream  is  this  Î  Good  nov/, 
tell  me  in  what  honeil  Tavern  you  have  been  muddling 
your  Brains  ? 

Amphitryon.  What!  again? 

Mercury.  Was  the  Wine  right  good  ? 

Amphitryon.  Heav'n! 

Me  r  c  u  r  y  ,  Was  it  old  or  new  ? 

Amphitryon.  What  Infults ? 

Mercury.  The  new  gets  plaguily  into  the  Head, 
when  one  drinks  it  without  Water. 

Amphitryon.  Well!  to  be  fure  I  fhall  cut  that 
Tongue  out. 

Mercury.  Get  along,  my  dear  Friend,  take  my 
Word  for't,  no  body  minds  you  here.  I've  a  Refpe(£t 
for  Wine.  Go  about  your  Bufmefs,  and  leave  Amphi* 
tryon  in  the  Pleafures  he  is  enjoying. 

Amphitryon.  How  I  is  Amphitryon  in  that 
Houfe  ? 

A'l E RC u  R  Y.  Sure  enough.  CoverM  with  the  Laurels 
of  a  complete  Viftory,  he's  with  the  fair  Alcmena^  en- 
joying the  Sweets  of  her  lovely  Converfation.  They  are 
tailing  the  Pleafure  of  being  reconcil'd  after  a  whimlical 
Love-quarrel.  Take  care  of  difturbing  their  foft  Pri- 
vacies, if  you  han't  a  mind  he  Ihould  punilh  you  for  your 
excelfiveRaflinefs,  SCENE 
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SCENE    III. 

AMPHITRION  feuL 

H!  Quel  étrange  coup  m'a-t-il  porté  dans  l'amer 
En  quel  trouble  cruel  jette- 1- il  mon  efprit  ? 
Et,  fi  les  chofes  font  comme  le  traître  dit. 
Ou  vois-je  ici  réduits  mon  honneur  &  ma  flame  ? 
A  quel  parti  me  doit  réfoudre  ma  raifon  ? 

Ai- je  l'éclat,  ou  le  fecret  à  prendre  ? 
Et  dois  je,  en  mon  courroux,  renfermer  ou  répandre 

Le  déshonneur  de  ma  maifon  ? 
Ah  !  Faut  il  confulter,  dans  un  afFront  fi  rude? 
Je'  n'ai  rien  à  prétendre,  &  rien  à  ménager  ; 

Et  toute  mon  inquiétude 

Ne  doit  aller  qu'à  me  veriger. 
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AMPHITRION,  SOSIE,   NAUCRATES 
àf  POLIDAS  dans  le  fond  du  théâtre. 

Sosie  à  Amphitrion. 
'Onfieur,  avec  mes  foins,  tout  ce  que  j'ai  pu  faire, 
Cell  de  vous  amener  ces  meffieurs  que  voici. 
A  M  F  H I T  R I  o  N .  Ah  !  Vous  voilà. 
Sosie.  Monfieur. 

Amphitp.ion.  Infolent,  téméraire. 
Sosie.  Quoi  ? 

Amphitrion.  Je  vous  apprendrai  de  me  traiter  ainfi. 
Sosie,  Qu'eft-ce  donc  ?  Qu'avez-vous  ? 

Amphitrion   mettant  Vcpée  à  la  main. 
Ce  que  j'ai,  miférable  ? 

Sosie  à  Naucrath  &  à  Polidas* 
Holà,  Meffieurs,  venez  donc  tôt. 
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SCENE    III. 

AMPHITRYON  a/o^e. 
H  !    what    a   flrange  Stroke   lias    he    given    my 
Soul  !  into  what  cruel  difquiet  has  he  plung'd  my 
Mind  ?  and  if  Matters  are  as  the  Rafcal  fsys,  to  what  a 
Condition  do  I  find  my  Honour  and  my  Love  reduc'd  ! 
V/hich  way  is  proper  to  refolve  on  ?     Should  I  make  a 
Buftle,  or  be  Secret?     Should  my  Refentment  conceal 
or  publilh  the  Difhonour  of  my  Family  ?     What  !     Is 
there    need  of  any   Confideration  about  fuch  a  grofs 
AfFront  ?     I  have  nothing  to  expe£l,    no  Pvleafures  to 
keep  ;  and  all  my  Uneafinefs  mult  only  lead  me  on  to  be 
reveng'd. 


SCENE    IV. 

AMPHITRYON,  SOSIA,  NAUCRATES 
and  P  O  L  I  D  A  S,  af  the  farther  part  of  the  Stage, 
So  SI  A  to  Amphitryon, 

SIR,  with  ail  Diligence,  all  that  I  cou'd  do  was  to 
bring  you  thçfe  Gentlemen  here. 
Amphitryon.  Oh  !  are  you  there  ? 
So  s  I  A.  Sir. 

Amphitryon.  Bold,  infolent  Rafcal  ! 
So  s  I  A.  What  now? 

Amphitryon.  I'll  teach  you  to  ufe  me  thus. 
So  s  lA.  Why,  what's  the  Matter  ?  What  ails  you  ? 
Amphitryon  dra'wing  his  S<word.  ]    What  ails  me, 
Sirrah  ? 

SosiA  toNaucrates  and  Polidas.']  Help,  Gentlemen, 
come  hither  inftantly. 

Naucra- 
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Naucrates  à  Amphitrion.']  Ah!    De  grace,  arrêtez. 

Sosie.  De  quoi  fuis-je  coupable  ? 

Amphitrion.  Tu  me  le  demandes,    maraud  ?  \a. 

Naucratès.}  LaifTez  moi  fatisfaire  un  courroux  légitime. 

Sosie.   Lorfque   Ton  pend   quelqu^un,   on   lui  dit 

pourquoi  c'eft. 

Naucrates  à  Amphitrion. 
Daignez  nous  dire  au  moins  quel  peut  être  fon  crime. 
Sosie.  Meflieurs,  tenez  bon,  s'il  vous  plaît. 
Amphitrion.  Comment î  II  vient  d'avoir Taudace 
De  me  fermer  la  porte  au  nez  ; 
Et  de  joindre  encor  la  menace 
A  mille  propos  effrénés,     {^mettant  Pépée  à  la  main.l 
Ah!  Coquin. 

So  s  IE  tombant  à  genoux."]    Je  fuis  mort. 
Naucrates  à  Amphitrion.']  Calmez  cette  colère» 
Sosie.  Meflieurs. 
Vo■Ll■D^s  à  Sofie.]  Qu'eft-ce ? 
Sosie.  M'a-t-il  frappé  ? 
Amphitrion.  Non,  il  faut  qu'il  ait  le  falaire 
Des  mots  ou,  tout  à  l'heure,  il  s'eil  émancipé. 

Sosie.  Comment  cela  fe  peut-il  faire, 
Sij'étois,  par  votre  ordre,  autre  part  occupé  ? 
Ces  mefiieurrs  foftt  ici  pour  rendre  témoignage. 
Qu'à  dîner  avec  vous  je  les  viens  d'inviter. 

Naucrates.    Il  eft  vrai  qu'il  nous  vient   de  faire 
ce  m.efTage  ; 
Et  n'a  point  voulu  nous  quitter. 
Am  p  h  I  t  r  i  o  n  .  Qui  t'a  donné  cet  ordre  ? 
Sosie.  Vous. 
Amphitrion.  Et  quand? 
Sosie.   Après  votre  p?.ix  faite, 
Au  milieu  des  tranfports  d'une  ame  fatisfaîte 
D'avoir,  d' Alcméne,  appaifé  le  corroux- 

[Sojîe  fe  rell've. 
■    Amphitrion.  O  Ciel  î  Chaque  inftant,  chaque  pas. 

Ajoute 
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Naucrates  /(?  Amphitryon  ]  O!  pray  Sir,  hold, 

S  o  s  I A .  What  am  I  to  blame  for  ? 

Amphitryon.  D'ye  ask  me  that,  you  Rogue? 
[/o  Naucrates.]  Let  me  fatisfy  my  jail  Anger. 

So  s  I A .  When  they  hang  any  body,  they  tell  him  for 
what. 

Naucrates  to  Amphitryon.]  Pleafe  to  tell  usât 
leail  what  his  Fault  is. 

So  s  I  a.   Gentlemen,  pleafe  to  infill  upon  that. 

Amphitryon.  How!  He  had  juft  now  the  Impu- 
dence to  Ihut  the  Door  againft  me,  and  even  to  add 
Threats  to  a  thoufand  infolent  Expreffions.  [^Draijuing 
his  S'word.l  O  !  you  Varlet  Î 

So  s  IA  falling  07i  his  Knees ^  Pm  a  dead  Man. 

Naucrates  to  Amphitryon.]  Calm  thisPafiion. 

So  s  I  a.  Gentlemen. 

P  o  L.  I  D  A  s  /o  Sofia .  ]  What's  the  Matter  ? 

SosiA.  Has  he  ftruck  me i* 

Amphitryon.  Nay,  he  mull  be  rewarded  for  the 
Language  he  took  the  Liberty  of  ufing  jull  this  Moment, 

So  s  I  A.  How  can  that  be,  when  I  was  employed 
elfewhere  by  your  Order  ?  Thefe  Gentlemen  here,  can 
bear  witnefs,  that  I  went  to  invite  them  to  dine  with 
you. 

Naucrates.  'Tis  true  that  he  came  to  us  with 
that  MeiTage,  and  would  not  leave  us. 

Amphitryon.  Who  gave  you  that  Order  ? 
Sos  Î  A.  You. 

Amphitryon.  When? 

Sos  lA  .  After  making  your  Peace  ;  amidll  the  Tranf. 
ports  of  a  Soul  delighted  for  having  appeas'd  Akmena^ 
Anger.  \Bofta  gets  up, 

Amphitryon.  Oh,  Heav'n!  every  Moment,  e- 

very 
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Ajoute  quelque  chofe  à  mon  cruel  martire  ; 
Et,  dans  ce  fatSl  embarras. 
Je  ne  fçais-plus  que  cioire,  nique  dire. 
Naucratés.   Tout  ce  que,  de  chez  yousj  il  vient 
de  nous  conter, 
Surpaffe  fi  fort  la  nature, 
Qu'^avant  que  de  rien  faire,  &  de  vous  emporter. 
Vous  devez  éclaircir  toute  cette  avanture, 

Amphitrion.    Allons.     Vous-  y  pourrez  féconder 
mon  effort; 
Et  le  Ciel  à  propos  ici  vous  a  fait  rendre. 
Voyons  quelle  fortune  en  ce  jour  peut  m'attendre. 
Débrouillons  ce  miâére,  &  fçachons  notre  fort. 
Hélas  !  Je  brûlé  de  l'apprendre  ; 
Et  je  le  crains  plus  que  la  mort. 

\_Amphiirio7î  frappe  à  la  porte  de  fa  mai  fin. 


"^^m 


SCENE      V. 


JUPITER,    AMPHITRION,     NAUCRATES, 
POLIDAS,    SOSIE. 

Jupiter. 
U  E  L  bruit  à  defcendre  m'oblige. 
Et  qui  frappe  en  maître  ou  je  fuis  ? 

Amphitrion.  Que  vois-je,  j uftes  Dieux f 
Naucratés.  Ciel!  Quel  eH  ce  prodige  î 
Quoi?  Deux  Amphitrions  ici  nous  font  produits  ? 

Amphitrion  à  part. '\  Mon  ame  demeure  tranfie." 
Hélas  !  Je  n'en  puis  plus,  l'avanture  efl  à  bout. 
Ma  dellinée  efl  éclaircie  -, 
Et  ce  que  je  vois  me  dit  tout. 
Naucratés.  Plus  mes  regards  fur  eux  s'attachent 
fortement. 

Plus  je  trouve  qu'en  tout  l'un  a  l'autre  efl  femblable. 

Sosie. 
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very  Circumflance  adds  fomething  to  my  Sufferings  ? 
and,  under  this  fatal  Perplexity,  I  know  not  what  to 
believe  or  fay. 

Nau CRATES.  AH  he  has  juft  now  been  telling  us, 
of  what  happen'd  at  your  Houfe,  is  fo  much  beyond 
Nature,  that  before  you  do  any  thing,  or  fly  into  a 
Paffion,  you  Ihould  find  out  the  whole  Truth  of  this 
Adventure. 

Amphitryon.  Come,  you  fhall  afTill  me  in  my 
Endeavour  :  Heaven  has  fent  you  hither  on  purpofe. 
Let  us  fee  what  Fortune  now  attends  me  ;  let's  clear  up 
this  Myftery,  and  know  our  Fate.  Alas  !  I'm  impa- 
tient to  learn  it,  tho'  I  fear  it  more  than  Death. 

Amphitryon  knocks  at  his  Door, 


S    C    E    N    E.      V. 

JUPITER,    AMPHITRYON,    NAUCRATES, 
POLIDAS,    SOSIA. 

Jupiter. 
HAT  Noife  is  this  obliges  me  to  come  down  ? 
and  who  knocks  as  if  he  was  Mailer  where  I 
am  ? 

Amphitryon.  What  do  I  fee,  you  juft  Gods! 
Naucrates.    Heaven!    What  Prodigy  is   thisî 
What,  two  Amphitryons  here  before  us  Î 

Amphitryon  afide.  ]  My  Faculties  are  all  benum'd, 
Alas  !  I  can  no  longer  bear  it  :  the  Adventure  is  at  an 
end  ;  my  Deftiny  is  plain  enough  ;  and  what  I  fee  tells 
me  every  thing. 

Naucrates.    The  more  curioufly   I  view  then?^ 
the  more  I  find  that  they're  alike  in  %^^xj  thing. 
Vol.  VI.  F  Sosia, 
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SosîE  payant  du  coté  de  Jupiter.']  Meffieurs,  voicî 
le  véritable. 
L'autre  eil:  un  impoileur  digne  de  châtiment. 
FoLîDAS.  Certes,  ce  rapport  admirable 

Sufpend  ici  mon  jugement. 
A  M  p  H I T  R  î  0  N .    Cell  trop  être  éludés  par  un  fourl  ' 
exécrable, 
1\  faut  avec  ce  fer  rompre  l'encliantement. 

NaucratÉs  à  Arnphiirion  qui  a  mis  Vépée  à  la  main* 
Arrêtez» 
Amphitrion.  Laifîêz-mo!*- 
Naucrates.    Dieux  !  Que  voulez- vous  faire  ? 
Am  p  h  I  t  r  I  o  n  -  Punir  d'un  impofceur  les  lâches  tra- 

hifons* 
Jupiter.  Tout  beau.  L'emportement  eft  fort  peu 
nécefîaire  ; 
Et*  lorfque,  de  la  forte,  on  fe  met  en  colère. 
On  fait  croire  qu'on  a  de  mauvaifes  raifons. 
Sosie.  Oui,  c'eft  un  enchanteur,  qui  porte  un  câ- 
raiftére, 
Pour  reffsmbler  aux  maîtres  des  maifons. 
Amphitrion  «^  Scfiei]  Je  te  ferai,  pour  ton  partage, 
Sentir,  par  mille  coups,  ces  propos  outrageans. 
Sosie.    Mon  maître  eli:  homme  de  courage. 
Et  ne  fouffrira  point  que  l'on  batte  fes  gens. 

Amphitrion.    Laiffez-moi   m'aiTouvir  dans  mon 
courroux  extrême  j 
Et  laver  mon  affront  au  fang  d'un  fcélérat. 

Naucrates  arrêtant  Amphitrion^  Nous  ne  fouf- 
frirons  point  cet  étrange  combat 
D' Amphitrion  contre  lui-même. 
Âm  p  h  î  t  r  i  o  n.  Quoi  î  Mon  honneur  de  vous  reçoit 
ce  traitement. 
Et  mes  amis  d'un  fourbe  embraiîent  la  défenfe  ? 
Loin  d'être  les  premiers  à  prendre  ma  vengeance. 

Eux-mêmes  font  obfcacle  à  mon  reffentiment  ? 

Nau«" 
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So  SI  A  going  to^jards  Am.'phitïyon.']  Gentlemen,  this 
is  the  true  one  ;  the  other  is  an  Impoilor  that  deferves 
to   be  chaftis'd. 

Pol  ID  AS.  Really,  this  wonderful  Refemblance  fuf- 
pends  my  Judgment. 

Amphitryon.  'Tis  too  much  to  be  bafHed  by  an 
execrable  Cheat:  this  Sword  liiall  break  the  Enchant- 
ment. 

Naucrates  to  Amphitryon  <vjho  has  dra<wn  his 
S^word.^  .Hold. 

Amphitryon.  Let  me  alone. 

.Naucrates.  Gods  !  What  would  you  do  ? 

Amphitryon.  Punifn  the  vile  Treaion  of  an  Im- 
poilor. 

Jupiter.  Fair  and  foftly.  There's  very  little  need 
of  Paffion,  and  when  People  fly  ou:  in  fuch  à  manner,  it 
makes  one  think  their  Arguments  are  bad. 

So  s  I  a  .  Ay,  'tis  a  Magician  that  carries  a  Spell  about 
hifn  to  make  him  like  mafcers  of  Families. 

Amphitryon  to  Sofia.]  For  your  part,  I'll  make 
you  feniible  of  this  abuli  ve  Language  with  a  good  Cudgel. 

So  s  I  A.  My  Mailer  is  a  Man  of  Courage  and  won't 
fufter  People  to  beat  his  Servants. 

Amphitryon.  Let  me  fatiate  my  Fury,  andwafh 
away  my  Affront  in  the  Villain's  Blood. 

Naucrates  Jlopping  Amphitryon,]  We  will  not 
fuffer  this  flrange  Combat  of  Amphytryon  againll  him- 
i^lf. 

Amphitryon.  What  !  does  my  Honour  receive 
this  Treatment  from  you?  Do  my  Friends  engage  in 
the  Defence  of  a  Cheat  ?  Inftead  of  being  the  foremoU 
to  revenge  me,  do  they  themfelves  oppofe  my  Refent- 
ment  ? 

F  %  Na¥- 
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Naucratés.  Que  voulez- vous  qu'à  cette  vue 

Faflent  nos  réfolutions, 

Lorfque,  par  deux  Ampliitrions, 
Toute  notre  chaleur  demeure  fufpendue  ? 
A  vous  faire  éclater  notre  zèle  aujourd'hui. 
Nous  craignons  de  faillir,   &  de  vous  méconnoître. 
Nous  voyons  bien  en  vous  Amphitrion  paroître. 
Du  falutdes  thébains  le  glorieux  appui; 
Mais  nousle  voyons  tous  aufli  paroître  en  lui  ; 
Et  ne  fçaurions  juger  dans  lequel  il  peut  être.     • 

Notre  parti  n'eft  point  douteux. 
Et  l'impofteur  par  nous  doit  mordre  la  poufîiére  ; 
Mais  ce  parfait  rapport  le  cache  entre  vous  deux  ; 

Et  c'efl:  un  coup  trop  hazardeux 

Four  l'entreprendre  fans  lumière. 

Avec  douceur  laifTez-nous  voir 
De  quel  côté  peut  être  l'impofture  ; 
Et,  dès  que  nous  aurons  démêlé  l'avanture. 
Il  ne  nous  faudra  point  dire  notre  devoir. 

Jupiter.  Oui,    vous  avez  raifon  ;  &  cette  relTem- 
blance, 
"A  douter  de  tous  deux,  vous  peut  autorifer. 
Je  ne  m'ofFenfe  point  de  vous  voir  en  balance  ; 
Je  fuis  plus  raifonnable,  &  fçais  vous  excufer. 
L'œil  ne  peut  entre  nous  faire  de  différence  ; 
Et  je  vois  qu'aifément  on  s'y  peut  abufer. 
Vous  ne  me  voyez  point  témoigner  de  colère. 

Point  mettre  l'épée  à  la  main, 
C'eft  un  mauvais  moyen  d'éclaircir  ce  miflére. 
Et  j'en  puis  trouver  un  plus  doux  &  plus  certain.' 

L'un  de  nous  eft  Amphitrion  ; 
Et  tous  deux,  à  vos  yeux,  nous  le  pouvons  paroître.' 
C'eft  à  moi  de  finir  cette  confufion  ; 
Et  je  prétends  me  faire  à  tous  fi  bien  connoître. 
Qu'aux  prefTantes  clartés  de  ce  que  je  puis  être. 
Lui-même  foit  d'accord  du  fang  qui  m'a  fait  naître. 

Et 
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Na  u  c  r  a  t  e  s  .  How  would  you  have  us  to  determine, 
as  things  appear  at  prefent  ;  whilll  our  Friendfhip  remains 
in  Sufpenfe  between  two  Amphitryons  ?  Should  we  now 
ihew  our  Zeal  to  you,  we're  afraid  of  being  miftaken, 
and  not  knowing  you.  We  plainly  fee  Amphitryon  ap- 
pear in  you,  the  glorious  Supporter  of  the  Theban  "Wel- 
fare :  but  we  all  fee  him  likewife  appear  in  him  ;  nor 
can  we  diHinguifh  which  is  He.  There's  no  Doubt 
which  Side  we're  of  j  and  the  Impoflor  ihould  die  by 
our  Hands  ;  but  this  perfeél  Refemblance  conceals  him 
between  you  two,  and  'tis  too  hazardous  an  Attempt  to 
venture  on  Vy'ithout  being  certain.  Let  us  coolly 
examine  on  which  Side  the  Roguery  lies,  and  when 
we've  cleared  up  the  Matter,  we  fhall  not  want  to  be 
told  our  Duty. 

Ju  PI  TER.  Indeed,  you  are  in  the  right,  for  this  Re- 
femblance juflifies  your  being  in  doubt  as  to  both.  I  am 
not  angry  at  all  to  fee  you  in  fufpence  ;  I'm  more  rea- 
fonable  and  can  excufe  you.  The  Eye  can  difcern  no 
Difference  between  us,  and  I  perceive  that  a  body  may 
calily  be  deceived.  You  don't  find  me  fall  into  a  Paf- 
fion,  nor  do  I  draw  my  Sword  :  That's  but  an  ill 
way  of  clearing  up  this  Myftery,  and  I  can  find  cut 
one  that's  milder  and  more  certain.  One  of  us  is 
Amphitryon  J  and  both  of  us  may  feem  fo  to  your  Eyes. 
'Tis  my  Bufinefs  to  end  this  Confufion:  and  I  in- 
tend to  make  my  felf  fo  well  known  to  every  body, 
that  at  the  convincing  Proofs  of  what  I  am,  he  ihall 

himfelf  acknowledge  the  Blood  from  whence  I  fpring, 

F  5  and 
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Et  n*ait  plus,  de  rien  dire,  aucune  occalion. 
Cell:  aux  yeux  des  thébains  que  je  veux  avec  vous 
De  la  vérité  pure  ouvrir  la  connoifTance  ; 
Et  la  chofe,  fans  doute,  eft  alTez  d'importance. 
Pour  aiFeder  la  circonftance. 
De  réclaircir  aux  yeux  de  tous. 
Alcméne  attend  de  moi  ce  public  témoignage. 
Sa  vertu,  que  l'éclat  de  ce  défordre  outrage. 
Veut  qu'on  la  juftifie;  &  j'en  vais  prendre  foin; 
C'eft  à  quoi,  mon  amour  envers  elle  m'engage  ; 
Et  des  plus  nobles  chefs  je  fais  un  aiîèmbîage 
Pour  réclairciffement  dont  fa  gloire  a  befoin. 
Attendant  avec  vous  ces  témoins  fouhaités. 
Ayez,  je  vous  prie,  agréable 
De  venir  honorer  la  table. 
Où  vous  a  Sofie  invités. 
Sosie.  Je  ne   me  trompois  pas,  Mefîlears,  ce  mot 
termine 
Toute  rirréfolution  ; 
Le  véritable  Amphitrion 
Eft  i'Amphitrion  où  Ton  dîne. 
Amphitrion.  O  Ciel!  Puis-je  plus  bas  me  voir 
humilié  ? 
Quoi  ?  Faut-il  que  j'entende  ici,  pour  mon  martire. 
Tout  ce  que  l'impofteur  à  mes  yeux  vient  de  dire; 
Et  que,  dans  la  fureur  que  ce  difcours  m'infpire. 
On  me  tienne  le  bras  lié  !  « 

Naucratés  à  Amphitrio?!.']  Vous  vous  plaignez  à 
tort.     Permettez-nous  d'attendre 
L'éclairciftement,  qui  doit  rendre 
Lesreftentimensde  faifon. 
Je  ne  fçais  pas  s'il  impofe  ; 
Mais  il  parle  fur  la  chofe 
Comme  s'il  avoit  raifon. 
Amphitrion.  Allez,  foibles  amis,  &  flatez  Pimi 

^°  "   *  Thébeji 
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and  have  no  farther  occafion  to  fay  any  thing.  In 
the  Sight  of  all  the  fhebans,  1*11  difcover  to  you  the 
real  Truth  ;  and  the  Matter  is,  doubtlefs,  of  fufficient 
Importance  to  require  its  being  publickly  made  evident. 
Alcmena  expefts  from  me  this  publick  Teftimony  ;  her 
Virtue,  v/hich  the  Report  of  this  Diforder  injures, 
demands  to  bejuftify'd;  and  I  am  going  to  take  care 
it  fhall  be  fo.  'Tis  what  my  Love  for  her  engages 
me  to,  and  I'll  fummon  together  the  mofl  noble  Chiefs 
for  a  Difcovery  v/hich  her  Reputation  ftands  in  need 
of.  In  Expeélation  of  thefe  defirable  Proofs,  pray 
pleafe  to  honour  the  Table  Sofia  has  invited  you  to. 

So  s  I  A.  I  was  n't  millaken.  Gentlemen,  this  Word 
ends  all  the  Difpute  :  the  true  Amphitryon  is  the  Am*^ 
fhitryon  People  dine  with. 

Amphitryon.  Oh,  Heaven!  can  I  be  cafl:  down 
lower  ?  What,  muft  I,  for  my  Torment,  hear  all  the 
Impoftor  has  been  faying  to  my  Face  ;  and  yet,  in  the 
Fury  that  this  Difcourfe  infpires  me  with,  muil  my  Hands 
be  tied  ? 

Naucrates  to  Amphitryon.  1  You  do  wrong  to 
complain.  Give  us  leave  to  wait  for  a  Difcovery,  that 
may  render  our  Refentments  feafcnable.  I  don't  know 
whether  he  impofes  upon  us  :  but  he  talks  upon  the 
Subjeâ:  as  if  he  were  in  the  Right. 

Amphitryon.  Go,  irrefolute  Friends,  and  flatter 
the  ImpoHor.     I've  other  fort  of  Friends  than  you  in 

F  4  ^hebêSf 
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Thebes  en  a  pour  moi  de  tout  autres  que  vous  ; 
Et  je  '/ais  en  trouver  qui,  partageant  l'injure, 
Sçauront  prêter  la  main  à  mon  julle  courroux. 

Jupiter.  Hé  bien,  je  les  attends j  &  fçaurai  dé- 
cider 
Le  différend  en  leur  préfence. 
Amphitrion.   Fourbe,    tu    crois  par  là  peu- être 
t'évader  ; 
Mais  rien  ne  te  fçauroit  fauver  de  ma  vengeance, 
Jupiter.  A  ces  injurieux  propos 
Je  ne  daigne  à  préfent  répondre  ; 
Et  tantôt  je  fçaurai  confondre 
Cette  fureur  avec  deux  mots. 
Amphitrion.    Le  Ciel  même,  le  Ciel  ne  t'y  fçau- 
roit  fouftraire  ; 
'  Et,  jufques  aux  enfers,  j'irai  fuivre  tes  pas. 
Jupiter.  Il  ne  fera  pas  néceifaire  j 
Et  Ton  verra  tantôt  que  je  ne  fuirai  pas. 
Amphitrion  à  pari.']  Allons,  courons,  avant  que 
d'avec  eux  il  forte, 
AlTembîer  des  amis  qui  fuivent  mon  courroux  ; 
Et  chez,moi  venons,  à  main  forte. 
Pour  le  percer  de  mille  coups. 

S  C  E  N  E    VL 

JUPITER,    NAUCRATES,    POLIDAS, 

SOSIE. 

Jupiter. 

Point  de  façons,  je  vous  conjure  ; 
Entrons  vite  dans  la  maifon. 
Naucrates.  Certes  toute  cette  avanture 

Confond  le  fens  &  la  raifon. 
Sosie.  Faites  trêve,  Meffieurs,  à  toutes  vos  furprifes  ; 
Et,  pleins  de  joie,  allez  tabler  jufqu'à  demain,     [fiul. 
Que  je  vais  m'en  donner  i  &  me  mettre  en  beau  train 

De 
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7J:ehes,  and  will  go  find  out  fome,  who,  bearing  a  part 
in  the  Injury,  will  lend  a  hand  to  my  jull  Refent- 
ment. 

Jupiter.  Well,  I'll  expea  'em,  and  ihall  decide 
the  Difference  in  their  Prefence. 

Amphitryon.  Deceiver,  you  imagine  to  efcape 
perhaps  by  that  ;  but  nothing  fhall  fave  you  from  my 
Vengeance. 

Jupiter.  I  won't,  atprefent,  condefcend  to  anfwer 
this   injurious    Language  ;     and  I  fliall  confound  this 

Fury  by  and  by  with  two  Words. 

f 

Amphitryon.  Not  Heaven,  not  Heaven  itfelf 
fhall  deliver  thee  j  and  even  to  Hell  I  will  purfae 
thee. 

Jupiter.  There'll  be  no  need  o'  that  ,•  It  ihall  foon 
be  feen  that  I  won't  run  away. 

Amphitryon,  ajïde.']  Come  let's  make  hafle,  be- 
fore he  gets  away  from  'em,  and  call  fuch  Friends  to- 
gether as  will  fécond  my  Vengeance  i  then  return  home 
with  a  flrong  Power,  to  pierce  him  with  a  thoufand 
Wounds. 


S  G  E  N  E    VI. 

JUPITER,   NAUCRATES,   POLIDAS 

SOSIA. 

Jupiter. 

NO  Ceremonies,   I  befeech  you:    but  let's  go  In 
without  any  more  ado, 
Nau CRATES.  Certainly  this  whole  Adventure  con- 
founds all  Senfe  and  Reafon. 

SosiA.  A  Truce,  Gentlemen,  v/ith  your  Surprife, 
and  go  joyfully  to  feaft  yourfelves  till  to-morrow  Morning! 
yione-l  How  lullily  I'll  lay  about  me,   and  put  myfelf 

f  5  m 
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De  raconter  nos  vaillantifes  ! 
Je  brûle  d'en  venir  aux  prifes  ; 
Et  jamais  je  n'eus  tant  de  faim. 


SCENE    VIL 
MERCURE,    SOSIE. 

Mercure. 

ARête.  Quoi  !  Tu  viens  ici  mettre  ton  nez^ 
Impudent  flaireur  de  cuifine  ? 
Sosie.  Ah!  De  grace,  toutdoux. 
Mercure.  Ah  î  .vous  y  retournez  ? 

Je  vous  ajufterai  l'échiné. 
Sosie.  Hélas!  Brave  &  généreux  moi, 
Modére-toi,  je  t'en  fupplie. 
Soiie,  épargne  un  peu  Sofie  ; 
Et  ne  te  plais  point  tant  à  frapper  defîus  toi. 
Mercure.  Qui,  de  t'appeller  de  ce  nom, 
A  pu  te  donner  la  licence  ? 
Ke  t'en  ai-je  pas  fait  une  extrême  défenfe. 
Sous  peine  d'eiïuyer  mille  coups  de  bâton  ? 

Sosie.  Oeû.  un  nom  que  tous  deux  nous  pouvons, 
à  la  fois, 
PoiTéder  fous  un  même  maître. 
Pour  Sofie,  en  tous  lieux,  on  fçait  me  reconnoitre; 
Je  fouifre  bien  que  tu  le  fois. 
Souffre  aufli  que  je  le  puilTe  être. 
Laiiîbns  aux  deux  Amphitrions 
Faire  éclater  des  jaloulies  ; 
Et,  parini  leurs  contentions, 
Faifons,  en  bonne  paix,  vivre  les  deux  Sofîes. 

Mercure.  Non,    c'ell  affez  d'un  feul;    &  je  fuis 
obftiné 
A  ne  point  foufFrir  de  partage, 

Sosie, 
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îfi  a  good  Condition  to  relate  our  brave  Feats  !     I*m  im- 
patient to  be  at  it,  for  I  never  was  fo  hungry. 


SCENE    VII. 

MERCURY,    SOSIA. 

Mercury. 
'OLD.     How  now  Î  d'ye  come  hither  to  poke  ia 


your  Nofe,  you  laucy  Smell-Feaft  ? 

So  s  I  A.  Ah!  Softly,  pray  now. 

Mercury.  What  are  you  at  it  again?  I  ihali 
'noint  your  Back  for  you. 

SosiA.  Lack-a-dayl  brave  and  generous  I,  compofe 
yourfelf,  I  beg  of  you.  Sq/îa,  fpare  i'lj/F^  a  little,'  and 
don't  delight  to  beat  yourfelf  fo  much. 

Mercury.  Who  could  give  you  the  Liberty  to  cali 
yourfelf  by  that  Name  ?  Did  n't  I  exprefly  forbid  i£ 
you,  upon  pain  of  being  foundly  beaten  ? 

So  s  I A .  Its  a  Name  we  may  both  bear  at  once  unde* 
one  and  the  fame  Mafler.  I  am  known  for  Sofia  every- 
where :  yet  I  agree  that  you  fliou'd  be  he  ;  then  fuffer 
me  to  be  fo  likewife.  Let's  leave  the  two  Amphitryons  to 
exercife  their  Jealoufy,  but  amidH  their  Contentions, 
let  the  two  Sojias  live  in  Peace. 

Mercury.  No,  one  is  enough,  and  I'm  perempto- 
rily rçfolv'd  to  admit  of  no  Competitor. 

S  0  s  I  A  . 
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Sosie.  Du  pas  devant,  fur  moi,  tu  prendras  l'avan- 
tage; 
Je  ferai  le  cadet,  &  tu  feras  Paîné. 

Mercure.  Non,  un  frère  incommode,  &  n'efl  pas 
de  mon  goût  ; 
Et  je  veux  être  his  unique. 
Sosie.  Ocœur barbare  & tyrannique l 
Souffie  qu'au  moins-je  fois  ton  ombre. 
Mer  eu  RE;  Point  du  tout. 

Sosie.  Que  d'un  peu  de  pitié  ton  ame  s'humanifej 
En  cette  qualité,  foufFre-moi  près  de  toi. 
Je  te  ferai  par  tout  une  ombre  fi  foumife. 
Que  tu  feras  content  de  moi. 
Me  Rc  u  R  E .  Point  de  quartier  ;  immuable  eft  la  loi>^ 
Si,  d'entrer  là-dedans,  tu  prends  encor  l'audace,, 
Mille  coups  en  feront  le  fruit 

Sosie.  Las!  A  quelle  étrange  difgrace-,. 

Pauvre  Sofie,  es-tu  réduit  ! 
Mercure.  Quoi?  Ta  bouche  fe licencie 
A  te  donner  encore  un  nom  que  je  defends  ? 
Sosie.  Non,  ce  n'eft  pas  moi  q^ue  j'entends i. 
Et  je  parle  d'un  vieux  Sofie, 
Qui  fut  jadis  de  mes  parens,. 
Qu'avec  très- grande  barbarie, 
A  l'heure  du  dîné,  l'on  chaifa  de  céans. 

Mercure.  Prend  garde  de  tomber  dans  cette  frénéfie^ 
Si  tu  veux  demeurer  au  nombre  des  vivans. 

Sosie   à  payt.J  Que  je  te  roflerois,    fi  j'avois  da 
courage. 
Double  fils  de  putain,  de  trop  d'orgueil  enilé  f 
Mercure.  Que  dis-tu^ 
Sosie.  Rien. 

Mercure-  Tu  tiens,  je  crois,  quelque  langage  ? 
Sosie.  Demandez,  je  n'ai  pas  foufilé. 

Mercure .  Certain  mot  de  fils  de  putain 

A 
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SosiA.  Will  you  have  tlie  Precedence?  Shall  I  be 
the  younger  and  you  the  elder  ? 

Mercury.  No,  a  Brother  is  troubîefome,  and 
does  n't  hit  my  Talle  :     I'll  be  an  only  Son. 

SosiA.  How  hard-hearted  and  tyrannick!  Let  ms 
at  lealt  be  your  Shadow. 

Mercury.  No,  I  won't. 

So  s  J  A.  Let  your  Soul  foften  with  a  little  Pity,  and 
allow  me  to  be  near  you  in  that  Capacity  :  I'll  be  ta 
you  on  all  Occafions  fuch  a  fubmiinve  Shadow,  that  yon 
ihall  be  fatisfy^d  v/ith  me. 

Mercury.  I'll  allow  nothing:  the  Decree  is  irre- 
verlible  i  and  if  you  have  the  Impudence  to  offer  at 
going  in  there,  a  hearty  Drubbing  fhall  be  the  Con- 
fequence. 

So  s  I  A.  Alack!  "^oor  Sofia!  to  what  a  flrange  Mis- 
fortune art  thou  reduc'd  ! 

Mercury.  V/hat  d*ye  take  the  Liberty  to  call 
your  iûî  by  a  Name  that  I  forbid  you  ? 

SosiA.  No,  'tis  n't  my  felf  I  mean;  but  I  talk  of 
an  old  Sofia,  who  was  formerly  a  Relation  of  mine. 
How  very  barbarous  it  is  to  drive  a  Body  away  at  Din- 
ner-time. 

Mercury.  Beware  of  falling  into  that  Frenzy,  if 
you've  a  mind  to  continue  among  the  Living. 

SosiA  ajide.'\.  How  I'd  belabour  you,  if  I  had  Coii- 
rage,  you  proud  Son  of  a  Whore  ! 

Mercury.  What  d'ye  fay? 
SosiA.  Nothing, 

Mercury.  You  faid  fomewhat,  I  believe» 
So  s  I A .  Ask  any  body,  I  did  n't  fo  much  as  breathe. 
Mercury.  A  certain  Expreffion,   call'd  Son  of  a 

Whoxe^ 
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A  pourtant  frappé  mon  oreille; 
Il  n'eil  rien  déplus  certain. 
SosiE.^  Cell  donc  un  perroquet  que  le  beau  tems 

réveille. 
Mercure.  Adieu.   Lorfque  le  dos  pourra  te  dé- 
manger. 
Voilà  l'endroit  où  je  demeure. 
So  s  IE  feu/']  O  Ciel  î  Que  i'iieure  de  manger 
Pour  être  mis  dehors  ell  une  maudite  heure  ! 
Allons,  cédons  au  fort  dans  notre  aiflidion. 
Suivons-en  aujourd'hui  l'aveugle  fantaifie  ; 
Et,  par  une  Julie  union. 
Joignons  le  malheureux  Sofie 
Au  malheureux  Amphitrion.  ' 
Je  l'apperçois  venir  en  bonne  compagnie. 

S  C.E  N  E    VIII. 

AMPHITRION,  ARGATIPHONTIDAS, 
POSICLES,  SOSIE  ^ans  un  coin  du  théâtre, 

Amphitrion   à  plujteurs  autres  officiers  qui  Taccom' 
-  '  -pagnoient. 

ARrêtez-la,  Meffieurs.  Suivez-nous  d'un  peu  loin. 
Et  n'avancez  tous,  je  voue  prie. 
Que  quand  il  en  fera  befoin. 
P  0  s  I  c  L  E  s .  Je  comprends  que  ce  coup  doit  fort  toucher 

votre  ame. 
Amphitrion.  Ah!  De  tous  les  côtes,  mortelle  ell 
ma  douleur; 
Et  je  fouffre  pour  ma  flâme, 
Autant  que  pour  mon  honneur. 
Po  SI  CLE  s.  Si  cette  refiemblance  ell  telle  que  l'on 
dit, 
Alcméne,  fans  être  coupable  .  .  . 
Amphitrion.  Ah  !  Sur  le  fait  dont  il  s'agit," 

L'erreur 
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Whore,  came  to  my  Ear  tho'  ;  there's  nothing  more 
certain. 

So  s  I A .  'Twas  fome  Parrot  then  that  the  fine  Wea- 
ther has  reviv'd. 

Mercury,  Fare  you  well.  Whenever  you  have 
the  Back-Itch,  here's  the  Place  where  I  dwell. 

SosiA  alone.']  O Heaven!  what  a  curfed  Hour  is  that 
of  Dinner-time,  to  be  turn'd  out  o'  Doors  Î  Well,  let's 
fubmit  to  Fate  in  our  Aifliftion:  Let's  follow  its 
blind  Whim  at  prefent,  and  by  a  proper  Union  join  the 
unfortunate  Sofia  to  the  unfortunate  Amphitryon.  I  fee 
him  coming  in  good  Company. 


SCENE    VIII. 

AMPHITRYON,  A  RGATIPHONTIDAS, 
POSICLES,   SOSIA  z;z^  corner  of  the  Stage. 

Amphitryon    to  federal  other  Officers    that  attend 

him. 

STAY  there.    Gentlemen.     Follow  me  at  a  little 
Diftance,  I  beg  of  you,  and  don't  all  come  up  until 
there's  occalion  for  it. 

P  o  s  I  c  L  E  s .  I'm  fenfible  that  this  Affair  muil  touch 
you  to  the  very  Heart. 

Amphitryon.  My  Grief,  alas,  is  every  way 
mortal  !  and  I  endure  as  much  on  account  of  my  Love 
as  my  Honour. 


Pes  I  CLES.  If  this  Refemblance  is  fuch  as  'tis  faid, 
Alcrnena,  without  being  in  any  Fault 

Amphitryon.  Ah!  in  Matters  of  this  Nature,  a 

mere 


1^6        A  MP  HIT  RI  ON. 

L'erreur  iîmple  devient  un  crime  véritable  ; 
Et,  fans  confentement,  Tinnocence  y  périt. 
De  femblables  erreurs,  quelque  jour  qu'on  leur  donne^' 

Touchent  des  endroits  délicats  ; 

Et  la  raifon  bien  fouvent  les  pardonne. 
Que  l'honneur  &  l'amour  ne  les  pardonnent  pas. 
Argatiphontidas.    Je  n'embarrafTe   point  là- 
dedans  ma  penfée  ; 
Mais  je  haïs  vos  meflieurs  de  leurs  honteux  délais. 
Et  c'ell  un  procédé  dont  j'ai  l'ame  blelTée, 
Et  que  les  gens  de  cœur  n'approuveront  jamais. 
Quand  quelqu'un  nous  emploie,  on  doit,  tête  baifTée, 

Se  jetter  dans  fes  intérêts. 
Argatiphontidas  ne  va  point  aux  accords. 
Ecouter,  d'un  ami,  raifonner  Padverfaire, 
Pour  des  hommes  d'honneur  n'efc  point  un  coup  à  faire  ; 
Il  ne  faut  écouter  que  la  vengeance  alors. 

Le  procès  ne  me  fçauroit  plaire. 
Et  l'on  doit  commencer  toujours,  dans  fes  tranfports. 

Par  bailler,  fans  autre  miilére. 

De  répée  au  travers  du  corps. 

Oui,  vous  verrez,  quoiqu'il  avienne, 
Qu'  Argatiphontidas  marche  droit  fur  ce  points 

Et,  de  vous,  il  faut  que  j'obtienne. 

Que  le  pendard  ne  meure  point 

D'une  autre  main  que  de  la  mienne. 
Amphitrion.  Allons. 

Sosie  à  Amphitrion.    Je  viens,  Monfieur,  fubir,    k 
deux  genoux. 
Le  Julie  châtiment  d'une  audace  maudite. 
Erappez,  battez,  chargez,  accablez-moi  de  coups. 

Tuez-moi  dans  votre  courroux. 

Vous  ferez  bien,  je  le  mérite  j 
Et  je  n^en  dirai  pas  un  feul  mot  contre  vous. 
Amphitrion.  Léve-toi.     Quefaic-f.i? 
Sosie.  L'on  m'a  chaiTé  tout  net  5 

Et, 
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mere  Miftake  becomes  a  real  Crime,  and  there's  an  end 
of  Innocence,  tho'  the  Will  does  not  confent.  Such 
Miilakes,  whatever  Light  they  are  placM  in,  touch  us  in 
a  moil  delicate  Part  :  and  Reafon  very  often  pardons 
what  Love  and  Honour  cannot  pardon. 

Argatiphontidas.I  don't  perplex  my  Thoughts 
about  that:  But  I  hate  your  Gentlemen  who  are  fcan- 
daloufly  delatory  :  that's  a  Proceeding  I'm  afham'd  of, 
and  which  People  of  Courage  ne'er  approve.  When 
any  body  employs  us  we  fhould  efpoufe  his  Interefls 
hand- over-head.  Argatiphontidas  is  not  for  making  up 
Differences.  'Tis  not  for  Men  of  Honour  to  hear  a 
Friend's  Adverfary  argue  :  nothing  fnould  be  liften'd  to 
but  Revenge.  I  don't  like  wrangling  ;  one  lliould 
always  begin  a  Quarrel  by  running  a  Man  thro'  the 
Body,  without  any  more  ado.  Yes,  let  what  will  be 
the  Confequence,  you  fhall  fee  that  Argatiphontidas 
goes  on  point  blank  i  and  you  mull  promife  me  to  let 
the  Villain  die  by  no  other  Hand  but  mine. 

Amphitryon.  Come  on. 

So  s  I A  to  A7nphitrjon.']  I'm  come,  Sir,  upon  my  Knees 
to  undergo  the  Punifhment  a  curfed  Impudence  deferves. 
Strike,  beat,  thrafii,  load  me  with  Blows,  murder  me 
in  your  Anger:  you'll  do  right,  'tis  what  I  merit j  and 
I'll  not  fay  a  fmgle  Word  againll  you. 

Amphitryon.  Get  up,     What's  a  doing  ? 
So  i  I A .  They've  hunted  me  quite  away  :     I  intended 

to 
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Et,  croyant  à  manger  m'aller  comme  eux  ébattre. 

Je  ne  fongeois  pas  qu'en  effet 

Je  m'attendois  là  pour  me  battre. 
Ouï,  l'autre  moi,  -valet  de  l'autre  vous,  a  fait 

Tout  de  nouveau  le  diable  à  quatre. 

La  rigueur  d'un  pareil  deâin, 

Monfieur,  aujourd'hui  nous  talonne  i 

Et  l'on  me  def  Sofie  enfin. 

Comme  on  vous  def-Amphitrionne. 
Amphitrion.  Sui-moi. 
Sosie.  N'ell-il  pas  mJeux  de  voir  s'il  vient  perfonne  ? 


SCENE     IX. 

C  L  E  A  N  T  H  I  S,  AMPHITRION,  A  R- 
GATIPHONTIDAS,  POLIDAS, 
NAUCRATES,  POSICLES,   SOSIE. 

OC  LÉ  A  N  T  H  I  s. 
Ciel! 
Amphitrion.  Qui  t'épouvante  ainli ? 

Quelle  ellla  peur  que  je  t'infpire? 
Clé  A  NTH  IS.  Las!  Vous  êtes  là  haut.    Se  je  vois 

vous  ici. 
Naucratés  à  Amphitrion."]  Ne  vous  prelTez  point, 
le  voici, 
Pour  donner,  devant  tous,  les  clartés  qu'on  délire  ; 
Et  qui,  fi  l'on  peut  croire  à  ce  qu'il  vient  de  dire, 
Sçauront  vous  affranchir  de  trouble  &  de  fouci. 


'«o;â' 
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to  go  eat  and  be  merry  with  'em,  and  didn't  at  all  imagine 
that  I  was  waiting  there  to  beat  me.  Indeed,  the  other 
I,  Servant  to  t'other  You,  has  been  making  the  Devil 
to  do  again.  The  feverity  of  the  fame  Delliny  purfues 
«s.  Sir,  at  prefent  ;  and  in  fhort,  they've  unfifiad  me  as 
well  as  they've  unamphitryon''d  you^ 

Amphitryon.  Follow  me. 

S  0  s  I A .  Isn't  it  better  to  fee  if  any  body's  coming  ? 


SCENE    IX. 

CLEANTHIS,  AMPHITRYON,  A  R- 
GATIPHONTIDAS,  POLIDAS, 
NAUCRATES,   POSICLES,   SOSIA, 

Cleanthis, 
_     Heaven  ? 

Amphitryon.  What  is't  fcares  you  fo ?  What  are 
you  frighted  at  me  for  ?  . 

Cleanthis.  Lack-a-day  !  youVe  above  there,  and 
yet  I  fee  you  here! 

Nau CRAT  ES  to  Amphitryon."]  Don't  be  in  an  hurry  ? 
he's  coming  to  make  the  wilh'd-for  Difcovery  before  us 
all  y  and,  if  what  he  fays  may  be  credited,  'twill  be  fuch 
an  one  as  fhall  rid  you  of  all  Concern  and  Trouble. 


SCENE 
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SCENE    X. 

MERCURE,  NAUCRATES,  POLIDAS, 
AMPHITRION,  ARGATIPHONTIDAS, 
POSICLES,  CLEANTHIS,   SOSIE. 

Mercure. 

OUI,  vous  l'allez  voir  tous  ;  &  fçachez,  par  avance. 
Que  c'eft  le  grand  maître  des  Dieux, 
Que,  fous  les  traits  cliéris  de  cette  reffemblance, 
Alcméne  a  fait  du  Ciel  defcendre  dans  ces  lieux. 

Et  quant  à  moi,  je  fuis  Mercure, 
Qui,  ne  fçacîiant  que  faire,  ai  rofle  tant  foit  psa 

Celui  dont  j'ai  pris  la  £gure  ; 
Mais,  de  s'en  confoîer,  il  a  maintenant  lieu  ; 
Et  les  coups  de  bâton  d'un  Dieu 
Font  honneur  à  qui  les  endure. 
Sosie.  Ma  foi,  monfieur  le  Dieu^  je  fuis  votre  valet 
Je  me  ferois  pafTé  de  votre  courtoilie. 

Mercure.  Je  lui  donne  à  préfent  congé  d'être Soiie, 
Je  fuis  las  de  porter  un  vifage  fi  laid  ; 
Et  je  m'en  vais  au  Ciel,  avec  de  l'ambrofie. 
M'en  débarbouiller  tout-à-fait. 

[^Mercure  s' en'vole  dans  le  Ciel. 
Sosie.    Le  Ciel,    de  m'approcher,    t'ôte  à  jamais 
l'envie  ! 
Ta  fureur  s'eft  par  trop  acharnée  après  moi  ; 
Et  je  ne  vis  de  ma  vie 
Un  Dieu  plus  diable  que  toi. 
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SCENE    X. 

MERCURY,  NAUCRATES,  POLID4S. 
AMPHITRYON,  ARG ATIPHONTIDAS, 
POSICLES,    CLEANTHIS,   SOSIA. 

Mercury. 

WELL,  you  all  fhall  fee  him  :  and  know  before- 
hand, that  'tis  the  great  Mailer  of  the  Gods 
whom  Jicmena  has  brougnt  down  from  Heaven 
hither,  under  "  the  beloved  Features  of  this  Refem- 
blance.  And,  for  my  part,  I  am  Mercury,  who,  for 
want  of  fomewhat  to  do,  have  been  belabouring  him  a 
litde  whofe  Form  I  have  afTum'd  :  but  now  he  may  com- 
fort himfelf,  that  the  Blows  of  a  God  do  Honour  to  him 
that  bears  'em. 

So  s  I  A.  Faith,  Mr  God,  I'm  your  Servant  for  that  : 
I  cou'd  have  excufed  your  Complaifance. 

^  Me  RcuRY.  At  prefent  I  give  him  leave  to  be  Sofia: 
Y  m  tir'd  of  wearing  fuch  an  ugly  Phiz,  and  wiil  away 
to  Heaven  to  walh  it  oiF  clean  with  Ambrofia. 

\He  files  to  Hea<ven. 

SosiA.    Heaven  grant  thou  ne'er  may  il  take  it  in 
thy  Head  to  come  near  me  again!   thy  Fury  has  been 
ttoo  violent  with  me,  and  never  in  my  Life  did  I  know 
il  a  God  more  a  Devil  than  thou  art. 


Mm 


SCEN^ 
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SCENE     DERNIERE. 

JUPITER,  NAUCRATES,  AAIPHITRION, 
ARGATIPHONTIDAS,  POLIDAS,  POSI- 
CLES,  CLEANTHIS,  SOSIE. 

Jupiter  annoncé  par  le  bruit  du  tonnerre  ^  armé  de  Jon 
foudre,  dans  un  nuage  fur  fon  aigle. 

REgarde,  Amphitrion,  quel  eft  ton  impolleur  ; 
Et,  fous  tes  propres  trait?,  voi  Jupiter  paroitre. 
A  ces  marques,  tu  peux  aifément  le  connoître  ; 
Et  c'eft  afîez,  je  crois,  pour  remettre  ton  cœur 

Dans  l'état  auquel  il  doit  être, 
Et  rétablir  chez  toi  la  paix  &  la  douceur. 
Mon  nom,  qu'inceffamment  toute  la  terre  adore, 
EtoufFe  ici  les  bruits  qui  pouvoient  éclater. 

Un  partage  avec  Jupiter 

N'a  rien  du  tout  qui  déshonore  ; 
Et,  fans  doute,  il  ne  peut  être  que  glorieux. 
De  fe  voir  le  rival  du  fouverain  des  Dieux. 
Je  n'y  vois,  pour  ta  flâme,  aucun  li-ju  de  murmure  j 

Et  c'eft  moi,  dans  cette  avanture. 
Qui,  tout  Dieu  que  je  fuis,  dois  être  le  jaloux. 
Alcméne  eft  toute  à  toi,  quelque  foin  qu'on  emploie  ; 
Et  ce  doit,  à  tes  feux,  être  un  objet  bien  doux. 
De  voir  que,  pour  lui  plaire,  il  n'eft  point  d'autre  voye. 

Que  de  paroitre  fon  époux, 
•Que  Jupiter  orné  de  la  gloire  immortelle, 
par  lui-même  n'a  pu  triompher  de  fa  foi  ; 

Et  que  ce  qu'il  a  reçu  d'elle. 
N'a,  par  fon  cœur  ardent,  été  donné  qu'à  toi. 

Sosie.  Le  feigneur  Jupiter  "fçait  dorer  la  pillule. 
.    Jupiter.    Sors   donc  des  noirs   chagrins,  que  toft 
cœur  a  foufferts  i 

Et, 
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SCENE    the   L  A  S  T. 

JUPITER,  NAUCRATES,  AMPHITRYON 
A  RG  ATIPHONTIDAS,  POLI  DA  S  PO  S I 
CLES,  CLEANTHIS,  SOSIA. 

JiJPiTZR  ,•«  aCIoud:,pon  his  Eagle,  ar«-:d  ^M  hu 

B  ••   Thmder  and  Lhhtnim. 

thold,    Amphitryon,  who   it   is   has  impos'd  upon 
thee,   and  fee  J^fiur  appear  in   thy  own  Fea- 
tures.     By    there    Tokens  thou  may'il  eafily   know 
him:  and  that  is,  I  believe,  fufficient  to  re-inllate thy 
Heart  in  the   Condition  it   ought   to  be,  and  reftore 
Peace  and  Happinefs   to  thy    Family.      My   Name 
Which  the  whole  Earth  adores   continually,  ilifles  all 
Reports  that  might  be  fpread.  To  Iharewith  >/.>.^has 
nothing  in  it  difhonourable  ;  and  it  cannot  certainly  but 
be  glorious  to  rival  the  Sovereign  of  the  Gods.     I  fee 
no  Reafoa   thy  Love  has  to  complain  ,    for  as  much 
a  God   as  I  am,    in  this  AfFair,  'tis  I  that  fhould  be 
jea.ous.     Akmena  is  intirely  thine,  whatever  Pains  one 
takes  :  and  thy  Paflion  ihould  be  delighted,  to  find  that 
there's  no  way  of  pleafing  her  but  by  feeming  to  be 
her  Husband  :  that  Jupiur  adorn'd  with  his  immortal 
Glory   could  not,  as  himfelf,  triumph  over  her  Fide- 
lity :  and  that  whatever  he  has  received  from  her,   was 
gwen  by  her  fond  Heart  to  none  but  thee. 

SosiA.  Monfieur  Jupiter  knows  how  to  gild  the  Pill. 
Jui-iTER.  Qjiitthen  that  gloomy  Melancholy  thy 

Heart 
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Et  rends  le  calme  entier  à  l'ardeur  qui  te  brûle  ;  - 
Chez  toi  doit  naître  un  fils  qui,  fous  le  nom  d'HercuIeJ 
Remplira  des  fes  faits  tout  le  valle  univers. 
L'éclat  d'une  fortune  en  mille  biens  féconde. 
Fera  connoître  à  tous,  que  je  fuis  ton  fupport  i 
Et  je  mettrai  tout  le  monde 
Au  point  d'envier  ton  fort. 
Tu  peux  hardiment  te  flater 
De  ces  efpérances  données. 
C'eil  un  crime,  que  d'en  douter. 
Les  paroles  de  Jupiter 
Sont  des  arrêts  des  dellinées. 

[//y^  ferd  dans  les  nues. 
Naucrates.  Certes,  je  fuis  ravi  de  ces  marques 

brillantes  .   .  . 
Sosie.  Mefîieurs,  voulez- vous  bien  fuivre  mon  fen- 
timent  ? 
Ne  vous  embarquez  nullement 
Dans  ces  douceurs  congratulantes, 
C'eft  un  mauvais  embarquement; 
Et  d'une  &  d'autre  part,  pour  un  tel  compliment. 

Les  phrafes  font  embarrafTantes. 
Le  grand  Dieu  Jupiter  nous  fait  beaucoup  d'honneur. 
Et  fa  bonté,  fans  doute,  eft  pour  nous  fans  fécondé  ; 
Il  nous  promet  l'infaillible  bonheur 
D'une  fortune,  en  mille  biens  féconde. 
Et  chez  nous  il  doit  naître  un  fils  d'un  très-grand  cœuf;»' 
Tout  cela  va  le  mieux  du  monde  ; 
Mais  enfin  coupons  aux  difcours  ; 
Etaue  chacun  chez  foi  doucement  fe  retire. 
Sur  telles  afiùircs  toujours. 
Le  meilleur  ell  de  ne  rien  dire» 
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Heart  has  fufFer'd  under,  and  calm  intirely  thy  boiling 
Breaft.  In  thy  Houfe  fhall  be  born  a  Son,  who  under 
the  Name  of  Hercules  fhall  filll  the  whole  univerfe 
with  his  Exploits.  A  glorious  Fortune  abounding  with 
a  thoufand  BlelTings  fhall  be  a  publick  proof  that  I 
am  thy  Support  ;  and  I'll  make  thy  Deftiny  be  envy'd 
by  all  the  World.  Thou  mayfl  depend  intirely  on 
thefe  Promifes  Î  'tis  a  Crime  even  to  doubt  of 'em; 
'the  Words  of  Jupiter  are  the  Decrees  of  Fate. 

\_He  ^anijhes  in  the  Cloud, 

Nau CRATES.  Indeed,  I'm  overjoy 'd  at  thefe  fnin- 
ing  Iniiances 

S  o  s  I A .    Gentlemen,    v/ill  you  pleafe  to  follow  my. 
Advice  ?  By  no  means  embark  in  thefe  Congratulations  5 , 
'tis  a  fcurvy  Venture;  and  both  one  Side  and  t'other  is 
at  a   Lofs   to  find  Expreffions  for  fuch  a  Compliment,  - 
The  great  God  Jupiter  does  us  abundance  of  Honour, 
and  his  Goodnefs   towards  us  is.  undoubtedly,  not  to 
be  equall'd  -,    he  promifes  us  the  certain  Felicity  of  a 
Fortune  abounding  with  a  thoufand    BlelTmgs,    and  in 
our  Houiè  Ihall    be  born  a  mighty  ftout-hearted  Son, . 
All  this    goes  on  the  befl  that  can  be.     But,  in  fhort, 
let's  cut   the   Difcourfe  off  here,  and  let  every  body  go 
home  in  Peace.     In  thefe  kind  of  Affairs,  'tis  always 
beft  to  fay  nothing,  - 

fhe    E  N  D.. 
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GEORGE  DANDIN: 

O  U    LE 

MARI    CONFONDU, 
COMEDIE. 


GEORGE  DANDIN: 

OR,    THE 

HUSBAND  DEFEATED. 

A 
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E    D    Y. 


G3 


George  D  a  n  d  i  n,  ou  i.'e  m  à  r  i  con- 
fondu, comédie  en  trois  ades  en  profe, 
repréfentée  à  Y^v^dilkslQ  15  juillet  1668. 
&  à  Paris,  fur  le  théâtre  du  palais  royal, 
îe  9  novembre  de  la  même  année. 


^glUoique,  dans  tous  les  tems,  l'ex- 
périence ait  montré  que  la  dis- 
proportion des  conditions  &  des 
fortunes,  la  différence  d'humeur 
&  d'éducation,  font  des  fources 
intarilTables  de  difcorde  entre  deux  perfonnes 
que  rintérét,  d'une  part,  &,  de  l'autre  la 
vanité,  engagent  à  s'époufer,  cet  abus  n'en 
eft  pas  moins  commun  dans  la  fociété  : 
Molière  entreprit  de  le  corriger.  Les  naï- 
vetés grofficres  des  valets  qui  trompent  George 
Dandin,  le  caradére  chargé  d'un  gentilhom- 
me de  campagne  &  de  fa  femme,  font  des 
moyens  mis  heureufement  en  œuvre  pour  rendre 
cette  vérité  fenfible  -,  mais  on  voudroit^n  vain 
excufer lecaraélére  d'Angélique,  qui,  fans  com- 
battre fon  panchant  pour  Clitandre,  lailfe  trop 
paroître  fon  averfion  pour  fon  mari,  jufqu'à 
fe  prêter  à  tout  ce  qu'on  lui  fuggére  pour 
le  tromper,  ou  du  moins  pour   l'inquiéter. 


George  Dandin,  or  the  Husband  De- 
feated, a  Comedy  of  three  A5is  in  Profe, 
aEled  at  Verfailles  the  1 5  <?f  July  1 668,  ana  at 
Paris  at  the  theatre  of  the  Palace-Royal 
the  gth  (?/^  November  the  fame  Tear, 

Ltho'  Experience  has  at  all  Times 
lliewn  that  a  Dilproportioii  in 
Rank  and  Fortune,  and  the  dif- 
ference of  Humour  and  Educa- 
tlon,  are  inexhauilible  Sources  of  Difcord 
between  two  Perlons,  to  whom  Intereil  on  the 
one  fide,  and  Vanity  on  the  other,  have 
been  the  motives  of  marrying  each  other  ;  yet 
this  is  frill  a  very  common  Error  in  Society, 
and  'tis  what  Molière  here  attempts  to  reform. 
1"he  grofs  fimplicity  of  the  Servants  who  de- 
ceiv'd  George  Dandin^  and  the  extravagant 
Charadler  of  the  Country  Gentleman  and 
his  Vv^ife,  are  Particulars  happily  inferted  in 
this  Work  to  make  that  Truth  evident;  but 
it  would  be  in  vain  to  endeavour  to  excule 
the  Charadter  of  Angelica^  who,  without 
refilling  her  Inclination  for  Clitarpder^  let's 
her    Averfion    to     her    Husband     appear 

G  4  too 


[  if2  ]  : 

Ses  demarches,  qui  ne  peuvent  être  entière- 
ment innocentes,  quand  on  ne  les  accuferoit 
que  de  légèreté  &  d'imprudence,  tournent 
à  fon  avantage,  par  les  expédiens  qu'elle 
trouve  pour  fe  tirer  d'embarras  ;  de  forte 
que  l'on  efi:  peut-être  plus  tenté  d'imiter 
la  conduite  de  ia  femme,  toujours  heureufe, 
quoique  toujours  coupable,  que  défabufé  des 
mariages  peu  for  tables,  par  l'exemple  de 
Finfortune  du  mari.  Auffi  cette  pièce;,  eut- 
:.e]le  fes  cenfeurs,  &  peu  de  critiques. 


ACTEURS 


[in  ] 

too   plainly,    by    giving    into    every   thing 
which   is   fuggeiled  to   her  in   order  to  de- 
ceive him,  or  at  lead  to  make  him  uneafy; 
her  Proceedings  which  could  not  be  intirely 
innocent,  if  we  accus'd  them  of  nothing  but 
Giddinefs  and  Imprudence,  turn'd  always  to  her 
Advantage,  by  means  of  the  Expedients  ihe 
found  out  to  deliver  herfelf  from  EmbarraP 
ment,  infomuch  that  People  will  fooner  be 
tempted  perhaps  to  imitate  the^  Conduct  of 
the  Wife,  who  is  always  faccefsfliî  tho'  al- 
v/ays  culpable,  than  to  take  Example  from 
the  Misfortune  of  the  Husband,  to  avoid  un« 
fuitable   Matches  j    on   which    account    this 
Piece  met  with  thofe  that  cenfur'd  it,  but  with 
few  Criticks.  . 


"  '?-<^.:X 
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ACTEUR    S. 

George  "Dandin,  riche  paifan,  mari   d'Angélique,' 

Angélique,  femme  de  George  Dandin,   &  fille  de 
monlieur  de  Sotenville. 

Monfieur  de  Sotenville,  gentilhomme  campagnard 
père  d'Angélique. 

Madame  de  Sotenville, 

Clitandre,  amant  d^ Angélique. 

Claudine,  fuivante  d'Angélique. 

Lu  BIN,  paifan,  fervant  Clitandre. 

Colin,  valet  de  George  Dandin. 


£a  SCENE  eji  de^vant  la  maîfon  de  George  Dandin f 
à  la  campagne. 


\ 


ACTORS. 

George  Dan  din,    a    rich  Yeoman,    Husband   of 
Angelica, 

Angelica,  Wife  oî George  Dandin,  and  Daughter  of 
Mr.  de  Soten'ville. 

Mr.  de  SoTEN VILLE,  a  Country  Gentleman,  Father 
of  Angelica. 

Mrs.  de  S  o  T  E  N  V I L  L  E , 

Clitander,  in  Love  with  Angelica. 

C  L  A  u  D I N  A ,  Waiting  -  woman  to  Angelica. 

Lu  BIN,  a  Countryman,  Ssrva.n.t  to  Clifandsf. 

Colin,  George  Dandina  Va.kt. 


SCENE   before  George  DandinV  Haufe,    in  ih 
Country, 
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GEORGE  DANDIN: 

O  U    L  E 

MARÎ    CONFONDU. 


ACTE     I.     SCENE     I. 

George    Dan  din. 

H!  qu'une  femme  Demoifelle  eft  une 
étrange  affaire,  &  que  mon  mariage  eft 
une  leçon  bien  parlante  à  tous  les  Paifans 
qui  veulent  s'élever  au  deifus  de  leur  con- 
dition, &  s'allier,  comme  j'îii  fait,  à  la 
maifon  d'un  Gentil-homme!  La  Noblelfe  de  foi  eft 
bonne  :  c'eft  une  chofe  confidérable  affurément  ;  mais 
elle  eil  accompagnée  de  tant  de  mauvaifes  circonftances, 
qu'il  eft  très- bon  de  ne  s'y  point  frotter.  Je  fuis  devenu 
là-delTus  fcavant  à  mes  dépens,  &  connois  le  ftile  des 
Nobles,  îorfqu'ils  nous  font  nous  autres  entrer  dans  leur 
famille.  L'alliance  qu'ils  font  eft  petite  avec  nos  per- 
fonnes,  c'eft  notre  bien  feul  qu'ils  époufent,  &  j'  aurois 
bien  mieux  fait,  tout  riche  que  je  fuis,  de  m'allier  en 
bonne  &  franche  paifannerie,  que  de  prendre  une  femme 
•qui  fe  tient  au-delTus  de  moi,  s'offenfe  de  porter  mon 
nom  ;  &  penfe  qu'avec  tout  mon  bien,  je  n'ai  pas  affez 
acheté  la  qualité  de  fon  mari.  George  Dandin,  George 
Dandin,  vous  avez  fait  une  fottife  la  plus  grande  du 
monde.  Ma  maifon  m'eft  effroyable  maintenant,  &  je 
îi'y  rentre  point  fans  y  trouver  quelque  chagrin. 

SCENE 


C  ïf7  ] 


GEORGE  band: 

OR,    THE 
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George  Dandin. 
|H  !  What  a  plaguy  Bufmefs  it  is  to  have  a 
Gentlewoman  for  one's  V/ife  '.  and  how 
inftrudive  a  LelTon  is  my  Marriage  to  ali 
Yeomen  that  would  exalt  themfelves  a- 
bove  their  Station,  and  marry,  as  I  have 
done,  into  the  Family  of  a  Gentleman!  Gentility  in 
itfelf  is  good;  "'tis  to  be  fure,  a  confiderable  Thing;  but 
it's  attended  by  fo  many  ugly  Circumftances,  that  the 
heiï  way  is  not  to  meddle  with  it.  I'm  become  well 
skiîl'd  in  thefe  AiFairs  at  my  own  Expence,  and  under- 
iland  what  gentle  Folks  would  be  at  when  they  take  us 
ordinary  People  into  tl:ïeir  Family.  Oar  Perfons  are 
little  confider'd  in  the  Match;  it's  our  Money  only  that 
they  marry  ;  and  I  Ihould  have  done  much  better,  rich 
as  I  am,  to  have  wedded  fome  good  plain  Country- 
Wench,  than  to  take  a  Wife  who  thinks  herfelf  above 
me,  is  oftended  at  bearing  my  Name,  and  imagines  that 
with  all  my  Wealth  I've  not  paid  dear  enough  for  the 
Honour  of  being  her  Husband.  George  Dandin  !  George 
Dandin  !  Thou  hafl  committed  the  moft  egregious  Folly 
in  the  World  !  My  own  Houfe  now  is  hateful  to  me, 
and  I  never  enter  it  without  finding  fomewha't  or  other 
to  diHurb  me  there. 

"   '     .  SCENE 
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S  CENE    IL 

GEORGE    DAN  DIN,    LUBIN. 

George    Dan  din    à  pari,    <voyant  foriir  Luhin  de 

chez  lui. 

V/UE  diantre  ce  drôIe-là  vient-il  faire  chez  moi  ? 

XjUBIN  à  pari,  apperce^vant  George  Pandin.'\  Voilà 
un  homme  qui  me  regarde. 

George  Dandin  àpari.^  Il  ne  me  connolt  pas. 

Lu  B  IN  <3  pari.']  Il  fe  doute  de  quelque  chofe. 

George  DANDiN^/â;r/.]  Ouais!  Il  a grand'peine 
à  faluer. 

Lu  BIN  à  pari."]  J'ai  peur  qu'il  n'aille  dire  qu'il  m'a 
vu  for  tir  de  là- dedans. 

George  Dandin.  Bonjour. 

LuBiN.  Serviteur. 

George  Dandin.  Vous  n'êtes  pas  d*ici,  que  je 
crois. 

LuB  I  n.  Non,  je  n'y  fuis  venu  que  pour  voir  la  fête 
de  demain. 

George  Dandin.  Hé!  Dites-moi  un  peu,  s'il 
vous  plaît,  vous  venez  de  làdedans  ? 

Lu  bin.  Chut. 

George  Dandin.  Comment? 

Lu  BIN.  Paix. 

George  Dandin.  Quoidonc? 

L-uBi  N.  Motus,  il  ne  faut  pas  dire  que  vous  m'ayiez 
vu  fortir  de  là. 

George  Dandin.  Pourquoi? 

Lu  BIN.  Mon  Dieu!  Parce. 

George  Dandin.  Mais  encore  ? 

Lu  B I N .  Doucement.  J'ai  peur  qu'on  ne  nous  écoute. 

George  Dandin,  Point,  point. 

Lu  BIN. 
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SCENE    IL 

GEORGE    DAN  DIN,    LU  BIN. 

George  Dandin   ^^i?,  /eeh-j^  Lubin  come  out  of  his 

Houfi. 

WHAT  the  Devil  does  that  odd  Fellow  there  come 
to  my  Houfe  for  ? 

Lu  BIN  ajidey  feeing  George  Dandin.]     There's  a 
Man  looks  at  me. 

George  Dandin  ^?/?^«.]    He  does  not  know  me. 

Lubin  afide^  He  miftrulls  fomething. 

George   Dandin   afide,'\    Hey-day!   he'll  fcarce 
bow  to  me. 

Lubin  afide.'\    I'm  afraid  he  -fhould  tell,    that  he 
faw  me  come  out  there. 

George  Dandin.  Good  morrow  t'ye. 

Lu  B  IN.  Your  Servant. 

George  Dandin.   You  arn't  of  this  Place  I  be- 
lieve. 

Lue  IN.  No,  I'm  come  hither  only  to  fee  the  Feaft 
to  morrow. 

'    George  Dandin.  But  pray  tell  me  a  little,  didn^t 
you  come  out  of  yonder  Houfe  ? 

Lubin.  Hufh. 

George  Dandin.  Whyfo? 

Lubin.  Peace. 

George  Dandin.  What's  the  nMlter ? 

Lubin,  Not  a  Word,  you  muft  nTfay  you  faw  me 
come  out  there, 

George  Dandin.   Why? 

Lubin.  Lack-a-day;  be  quiet 

George  Dandin.  But  why  ? 

Lubin.  Softly .    I'm  afraid  we  Ihould  be  heard. 

George  Dandin.  No,  no, 

Lubin, 


i6o    GEORGE   BAND  IN. 

Lu  BIN.  Cefi  que  je  viens  de  parler  à  la  maîtrefTe  du  - 
îogis,    de  la  part  d'un  certain  monfieur  qui  lui  fait  les 
doux  yeux  ;  &  il  ne  faut  pas  qu'on  fçache  cela.  Entendez- 
vous  ? 

George  Dan  din.  Oui. 

Lu  BIN.  Voilà  la  raifon.  On  m'a  enchargé  de  pren- 
idre  garde  que  perfonne  ne  me  vît,  &  je  vous  prie,  au 
moins,  de  ne  pas  dire  que  vous  m'ayiez  vu. 

George  Dandin.  Je  n'ai  garde. 

Lu  BIN.  Je  fuis' bien  aife  de  faire  les  chofes  fecréte- 
ment,  comme  on  m'a  recommandé. 

George  Dandin.  C'efl bien  fait. 

Lu  BIN.  Le  mari,  à  ce  qu'ils  difent,  efê  un  jaloux 
qui  ne  veut  pas  qu'on  falle  l'amour  à  fa  femme  ;  Se  il 
feroit  le  diable  à  quatre,  fi  cela  venoit  à  fes  oreilles. 
Vous  comprenez  bien  ? 

George  Dandin.  Fort  bien. 

Lu  B  î  N .  11  ne  faut  pas  qu'il  fçache  rien  de  tout  ceci. 

George  Dandin.  Sans  doute. 

Lu  B  i  N.  On  le  veut  tromper  tout  doucement.  Vous 
entendez  bien  ? 

George  Dandin.  Le  mieux  du  monde. 

Lu  B I N .  Si  vous  alliez  dire  que  vous  m'avez  vufcrtir  \ 
de  chez  lui,  vous  gâteriez  toute  l'afraire.     Vous  compre- 
nez bien  ? 

"  George  Dandin.     AfTurément.^   Hé,    cominent    , 
nommez- vous  celui  qui  vous  a  envoyé  là  dedans  ?  | 

Lu  B  in.  C'efl  le  feigneur  de  notre  pays,  monfieur  le 
vicomte  de  chofe  .Et  •  Foin,  je  ne  me  fouviens  jamais 
comment  diantre  ils  baragouinent  ce  ncm-la,  monfieur 
Cli ....  Clitandre. 

George  Dandin.    Eft-ce  ce  jeune  courtifan,    qui 

demeure  .... 

Lu  BIN.  Oui,  auprès  de  ces  arbres. 

George  Dandin  à  fart.']  Ceil  pour  cela  que 
depuis  peu  ce  damoifeau  poli  s'ell  venu  loger  contre  moi. 

J'avois 
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Lu  B I N .  Becaufe  I've  been  to  fpeak  with  the  Miftrefs 
of  that  Houfe,  from  a  certain  Gentleman  that  makes 
love  to  her  ;  but  that  muft  not  be  known.  D'jq  under- 
ftand? 

George  Dandin.  Ay. 

Lu  BIN.  That's  the  Reafon.  I  was  chargM  to  take 
care  that  no  body  might  fee  me,  and  therefore  pray 
don't  fay  you  faw  me. 

George  Dandin.  I  warrant  ye. 

Lu  BIN.  I'm  mighty  glad  to  do  things  fecretly,  as  Ï 
was  order'd. 
^  George  Dandin.  That's weîL 

Lu  B I N .  The  Husband,  as  they  fay,  is  a  jealous  Fel- 
low that  won't  let  People  make  love  to  his  Wife,  and 
lie  v/ould  make  the  Devil  to  do,  fhould  it  come  to  hh 
Ears.     You  take  me  right  ? 

George  Dandin.  Very  right. 

Lu  B I N .  He  muft  know  nothing  of  all  this.    . 

George  Dandin.  To  be  fure. 

Lu  B I N .  They'd  fain  deceive  him  cleverly.  You  un^ 
derfland  me  ? 

Geo  RGE  Dandin.  As  well  as  poffible. 

Lu  BIN.  1£  you  fhou'd  fay  that  you  faw  me  come 
out  of  his  Houfe,  you'd  fpoil  the  whole  Bufinefs.  You 
.apprehend?  . 

George  Dandin.  Certainly.  But  what's  his 
Name  that  fent  you  thkher  ? 

Lu  BIN.  He's  the  Lord  of  our  Manor;  the  Vifcount 

of  fomething Pox,    I   nev^  remember  how  the 

Deuce    they    pronounce   that    mme;    Mr.    C/i— 
Çlit  under. 

George  Dandin.  Is  it  the  young  Courtier  that 
dwells — . 

Lu  B I  n  .  Ay\  by  thofe  Trees. 

George  Dandin  afide.']  That's  the  Reafon  this 
line  Fellow  is  lately  come  to  lodge  over-againfl  me.     I 

guefs'd 
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J 'a  vois  bon  nez  fans  doute,  &  fon  voifmage  déjà  m'a  voit 
donné  quelque  foupçon. 

Lu  BIN.  Téftigué,  c'eil  îe  plus  honnête  homme  que 
vous  ayez  jamais  vu.  Il  m'a  donné  trois  pièces  d'or 
pour  aller  dire  feulement  à  la  femme  qu'il  eft  amoureux 
d'elle,  &  qu'il  fouhaite  fort  l'honneur  de  pouvoir  lui  par- 
ler. Voyez  s'il  y  a  là  une  grande  fatigue  pour  me  payer  fi 
bien  ;  &  ce  qu'eft,  au  prix  de  cela,  une  journée  de  tra- 
vail, où  je  ne  gagne  que  dix  fols. 

George  Dand IN.  Hé  bien?  Avez- vous  fait  votre 
mefîage  ? 

Lu  BIN.  Oui.  J'ai  trouvé  là-dedans  une  certaine 
Claudine,  qui,  tout  du  premier  coup,  a  compris  ce  que 
je  voulois,  &  qui  m'a  fait  parler  à  fa  maîtrelTe. 

George  Dan DiN  ^ />(«;'/.]  Ah,  coquine  de fervante! 

Lu  BIN.  Morguienne,  cette  Claudine-là  eft  tout- à- fait 
jolie,  elle  a  gagné  mon  amitié,  &  il  ne  tiendra  qu'à  elle 
que  nous  ne  foyons  mariés  enfemble. 

George  Dand  in.  Mais  quelle  réponfe  a  fait  la 
maîtreffe  à  ce  monfieur  le  courtifan  ? 

Lu  BIN.  Elle  m'a  dit.de  lui  dire. .  .  .  Attendez,  je  ne 
fçais  fi  je  me  fouviendrai  bien  de  tout  cela,  qu'elle  lui  eft 
tout- à- fait  obligée  de  l'affedion  qu'il  a  pour  elle,  &  qu'à 
caufe  de  fon  mari  qui  eft  fantafque,  il  garde  d'en  rien 
fair  paroître;  &  qu'il  faudra  fonger  à  chercher  quelque 
invention  pour  fe  pouvoir  entretenir  tous  deux. 

George  Dan  DiN  à  pari.']  Ah,  pendarde  de  femme  ? 

LujBiN.  Téftiguienne,  cela  fera  drôle;  car  le  mari 
ne  fe  doutera  point  dfc^la  manigance,  voilà  ce  qui  eft  de 
bon  ;  &  il  aura  un  piWr  de  nez  avec  fa  jaloufie.  Eft  ce 
pas  ? 

George  Dand  in.  Cela  eft  vrai. 

Lue  IN.  Adieu.  Bouche  coufue  au  moins.  Gardez 
bien  le  fecret,  afin  que  le  mari  ne  le  fçache  pas. 

George  Dandin.    Oui,  oui. 

Lu  bin.  Pour  moi,  je  vais  faire  femblant  de  rien.  Te 
iiiis  un  fin  matois,  &  l'on  ne  diroit  pas  que  j'y  touche. 
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gAiefs'd  right  certainly,  his  Neighbourhood  gave  me  fome 
Sufpicion  before.       ■* 

Lu  BIN.  Udszookers,  he's  ^the  civilefl  Man  you 
ever  faw.  He  gave  me  three  Pieces,  only  to  tell 
the  Lady  thathe^s  in  Love  with  her,  and  that  he  mighti- 
ly defires  the  Honour  of  fpeaking  to  her.  D'ye  think 
I've  had  much  Trouble  for  fo  good  Pay  ?  What  is  it 
to  a  Day's  Work,  forv/hich  I  fliould  have^ot  but  ten 
pence  ? 

George  Dan  din.  Well,  have  you  deliver'd  your 
Meffage  ? 

Lu  BIN.  Ay;  I  found  one  Claudlna  within  there, 
who  immediately  underllood  my  Meaning,  and  got  me 
to  the  Speech  of  her  Millrefs. 

George  Dandin  ajïde.']  O  Jade  of  a  Maid! 

LuBiN.  Odsbobs,  that  Claudlna  there  is  mighty 
pretty,  fhe  has  gain'd  my  Love,  and  'twill  be  her  own 
Fault  if  we  are  not  marry'd. 

G-EORGE  Dandin.  But  what  Anfwer  did  the  Mi- 
ilrefs  of  theHoufe  return  to. this  Gentleman  the  Courtier? 

Lu  bin.  She  bid  me  tell  him — hold,  I  don't  know 
if  I  can  remember  all  of  it  : —  that  ihe*s  oblig'd  to  him 
exceedingly  for  the  Affedlion  he  bears  her,  bat  becaufe 
of  her  Husband,  who  is  whimfical,  he  muH  be  careful 
that  nothing  of  it  be  known,  and  muil  contrive  fome 
way  for  'em  to  diicouiTe  together. 

George  Dandin  ajlde.'\  Ah  I  Baggage  of  a  Wife  ! 

Lu  BIN.  Odsbudikins  'twill  be  comical  i  for  the  Hus- 
band v/ill  miftruft  nothing  of  the  Intrigue,  that^sgood; 
and  he'll  be  bamboozPd  wich  his  Jealoufy.     Isn't  it  fo  ? 

George  Dandin.  That's -true. 

LuBiN.  Good  ^be  t'ye.— -But  not  a  Word:  'ks.o.'^ 
the  Secret,  that  the  Husband  mayn't  know  on't. 

George  Dandin.  Ay,  ay. 

LuBi  n.  For  my  Part  I'll  fecm  as  if  nothing  hap- 
pen'd  J  I'm  a  fly  Cur,  and  it  Ihan'cbe  faid  that  I've 
been  meddling.  SCENE 
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SCENE    III. 

GEORGE    DANDIN  >/. 

'E  bien,  George  Dandin,  vous  voyez  de  quel  air  votre 
femme  vous  traite.  Voilà  ce  que  c'eft  d'avoir 
voulu  époufer  une  demoifelle.  L'on  vous  accommode 
de  toutes  pièces,  fans  que  vous  puifîiez  vous  venger,  &  la 
gentilhommerie  vous  tient  les  bras  liés.  L'égalité  de 
condition  laifTe  du  moins  à  l'honneur  d'un  mari  liberté 
de  reiTentiment  ;  &,  li  c'étoit  une  paifanne,  vous  au- 
riez maintenant  toutes  vos  coudées  franches  à  vous  en 
faire  la  jullice  à  bons  coups  de  bâton .  Mais  vous  avez 
voulu  tâter  de  la  nobleffe,  &  il  vous  ennuyoit  d'être 
maître  chez  vous.  Ah!  J'enrage  de  tout  mon  cœur, 
&  je  me  donnerois  volontiers  des  foufflets.  Quoi  !  Ec- 
couter  impudemment  l'amour  d'un  damoifeau,  &  y  pro- 
mettre en  même  tems  de  la  correfpondance  !  Morbleu, 
je  ne  veux  point  laiffer  palTer  une  occafion  de  Ja  forte. 
Il  me  faut,  de  ce  pas,  aller  faire  mes  plaintes  au  père  & 
à  la  mérej  &  les  rendre  témoins,  à  telle  fin  que  de 
raifon,  des  fujets  de  chagrin  &  de  reffentiment  que  leur 
fille  me  donne.  Mais  les  voici  l'un  &  l'autre  fort  à 
propos. 
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Monfieurde  SOTENVILLE,  Madame  de  SOTEN-  ' 
VILLE,    GEORGE   DANDIN. 

Mr.  de  SoTENviLLE.  ^ 

OU'ell-ce,   mon  gendre?   Vous  me  paroiffcz  tout 
troublé. 
George  Dandin.  AulTi  en  ai-je  du  fujet,  &  .  .  .' 

Me. 
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SCENE    IIL 

GEORGE   DAN  DIN  alone. 

WELL,  George  Dandifiy  thou  feeft  in  what  man- 
ner thy  Wife  treats  thee.  Behold  now  what  it  is 
to  defire  marrying  a  Gentlewoman  :  She  fits  thee 
every  way  without  thy  being  able  to  revenge  thyfelf, 
and  Gentility  binds  dov/n  thy  Hands.  An  Equality 
of  Condition  allows  the  Husband,  at  leaft,  the  Li- 
berty of  Refentmentj  and  if  fhe  had  been  a  P'armer's 
Daughter,  thou  wouldil  now  be  free  to  right  thy  felf 
with  a  good  Cudgel.  But  thou  wouldft  be  meddling 
with  Gentility,  and  waft  weary  of  being  Mailer  in 
thine  own  Houfe.  Ah!  it  vexes  me  to  the  very 
Heart,  and  I  could  box  my  felf  willingly.  What? 
to  hearken  impudently  to  the  Courtlhip  of  a  Spark, 
and  at  the  fame  time  promife  him  a  Correfpondence  ! 
'Sdeath,  I  won't  let  fuch  an  Opportunity  as  this  flip.  X 
mull  go  and  complain  immediately  to  her  Father  and 
Mother,  and  make  them  WitnelTes  what  Caufe  of 
Vexation  and  Refentment  their  Daughter  gives  me.  But 
tere  they  both  come  mighty  luckily. 


SCENE    IV. 

Mr.  de  SOTENVILLE,  Mrs.  de  SOTENVILLE^ 
GEORGE  DANDIN. 

Mr.  de  Sotenville, 

W Hat's  the  Matter,    Son-in-law?   You  feem    to 
me  much  diflurb'd. 
George   Panqin.  Truly  I  have  Reafori  for't^ 
and— — « 

Mrs, 
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Me.  de  Sotenville.  Mon  Dieu,  notre  gendre, 
que  vous  avez  peu  de  civilité,  de  ne  pas  faluer  les  gens 
quand  vous  les  approchez  ! 

George  Dandin.  Ma  foi,  ma  belle  mère,  c'eff 
que  j'ai  d'autres  chofes  en  tête  ;  &  .  .  . 

Me.  de  Sotenville.  Encore  ?  Eft-il  poflîble,  notre 
gendre,  que  vous  fçachiez  li  peu  votre  monde  ;  &  qu'il 
n'y  ait  pas  moyen  de  vous  inftruire  de  la  manière  qu^fl 
faut  vivre  parmi  les  perfonnes  de  qualité  ? 

George  Dandin.  Comment  ? 

Me.  de  Sotenville.  Ne  vous  déferez-vous  jamafs,' 
avec  moi,  de  la  familiarité  de  ce  mot  de,  ma  belle- 
mére,  &  ne  fcauriez-vous  vous  accoutumer  à  me  dire. 
Madame  ï 

George  Dandin.  Parbleu,  fi  vous  m^appelîez 
votre,  gendre,  il  me  femble  que  je  puis  vous  appellèr 
ma  belle- m  ère. 

Me.  de  Sotenville.  Il  y  a  fort  à  dire,  &  les 
chofes  ne  font  pas  égales.  Apprenez,  s'il  vous  plaît, 
que^  ce  n'ell  pas  à  vous  à  vous  fervir  de  ce  mot  là 
avec  une  perfonne  de  ma  condition,  que,  tout  notre 
gendre  que  vous  foyez,  il  y  a  grande  différence  de  vous 
à  nous,  &  que  vous  devez  vous  connoître. 

Mr.  de  Sotenville.  C'en  efl  affez,  m'amour, 
laiflfons  cela. 

Me .  de  Sotenville.  Mon  Dieu  ?  Monfieur  de 
Sotenville,  vous  avez  des  indulgences  qui  n'appartien- 
nent qu'à  vous,  &  vous  ne  fçavez  pas  vous  faire  rendre^ 
par  les  gens,  ce  qui  vous  elt  du. 

Mr.  de    Sotenville.    Corbleu,    pardonnez-mov; 

on    ne    peut    point  me  faire   de    leçons  là-defTus,    &;*'i 

j'ai  fçu  montrer  en  ma  vîe,  par  vingt  adlions  de  vigueur, 

que  je  ne  fuis  point  homme  à  démordre  jamais  d^une 

partie  de  mes  prétentions  ;  mais  il  fufRt  de  lui  avoir 

donné  un  petit  avertiffement.     Sçachons  un  peu,  mon 

gendre,  ce  que  vous  avez  dans  l'efprit. 

George 
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Mrs.  ^^  So  TE  N  VIL  LE.  Laud,  Son-in-law,  how  lit- 
tle Manners  you  have,  not  to  bow  to  People  when 
you  come  near  'em  ! 

George  Dandin.  Faith,  Mother-in-law,  'tis  be- 
caufe  I've  other  things  in  my  Head,  and— — 

Mrs.  ^^Sotenville.  Again  .?  Is  it  poffible.  Son» 
in-law,  that  you  fo  little  know  what  Jbecomes  you, 
and  that  there's  no  way  of  teaching  you  how  to  behave 
amongft  Perfons  of  Quality. 

George  Dandin.  What  d'ye  mean  ? 

Mrs.  de  Sotenville.  Will  you  never  leave  off 
that  familiar  Word  Mother-in  ImjoP  Can't  you  ufe 
your  felf  to  call  me  Madam? 

George  Dandin.  Zookers,  if  you  call  me  Son- 
in-law,  methinks  I  may  call  you  Mother-in  law. 

Mrs.  de  Sotenville-,  Much  may  be  faid  againll 
it,  and  the  Cafe  is  not  the  fame.  Be  pleafe  to  learn, 
it's  not  for  you  to  ufe  that  Word  to  a  Perfon  of  my 
Condition  ;  As  much  as  you  are  our  Son-in-law,  there's^ 
a  wide  Difference  between  us  and  you,  and  you  ought 
to  know  your  felf. 

Mr.  ^(?  Sotenville.  Enough  of  this  my.  Dear, 
ha'  done. 

Mrs .^f  Sotenville.  Good-lack,  Mr.  Sotenville^. 
you're  more  indulgent  than  you  ought  to  be,  and  don't 
know  how  to  make  People  give  you  what's  your  due. 

^  Mr.  de  Sotenville.  Egad,  I  beg  your  pardon  : 
J  m  not  to  be  taught  on  thefe  Occafions  ;  I've  ihewn 
by  twenty  vigorous  Aftions  in  my  Life,  I'm  not  a  Man 
that  will  recede  one  Jot  from  my  Pretenfions.  But  it's 
fufficient  that  we  have  given  him  a  flight  Intima^ 
tion.  Let's  know,  Son-in-law,  what  you  have  in  your 
'Mind.  I 

i 

Georgb 
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.  George  Dandin.  Puifqu'il  faut  donc  parler  ca- 
thégoriquement,  je  vous  dirai,  monfieur  de  Sotenville, 
que  j'ai  lieu  de  .  .  . 

Mr.  de  Sotenville.  Doucement,  mon  gendre. 
Apprenez  qu'il  n'eft  pas  refpeftueux  d'appeller  les  gens 
par^leur  nom,  &  qu'à  ceux  qui  font  au  deffus  de  nous, 
il  faut  dire,  Monfieur,  tout  court. 

George  Dan  din.  Hé  bien,  Monfieur,  tout  court, 
êc.  non  plus,  moniieur  de  Sotenville,  j'ai  à  vous  dira 
que  ma  femme  me  donne  ... 

Mr.  de  Sotenville.  Tout  beau .  Apprenez auffi 
que  vous  ne  devez  pas  dire,  ma  femme,  qu.nd  vous  par- 
lez de  notre  fille. 

George  Dandin.  J'enrage.  Comment?  Ma 
femme  n'efl  pas  ma  femme  ? 

Me.  de  Sotenville.  Oui ,  notre  gendre,  elle  eft 
votre  femme  ;  mais  il  ne  vous  eil  pas  permis  de  l'appel - 
îer  ainiî,  &  c'eft  tout  ce  que  vous  pourriez  faire,  fi  vous 
aviez  époufé  une  de  vos  pareilles . 

George  Dandin  à  part."]  Ahî  George  Dan- 
din, où  t'es-tu  fourré.  ?  Hé,  [^hautl  de  grace,  mettez, 
pour  un  moment,  votre  gentilhommerie  à  côté,  &  fouf- 
frez  que  je  vous  parle  maintenaht  comme  je  pourrai. 
p  pari.'\  Au  diantre  foit  la  tirannie  de  toutes  ces  hif- 
toires-là.  \_à  mojijieur  de  Soten<ville.'\  Je  vous  dis  donc 
que  je  fuis  mal  fatisfait  de  mon  mariage. 

Mr.  de  Sotenville.  Et  la  raifon,  mon  gendre  ? 
Me.  de  Sotenville.    Quoi!   Parler  ainfi   d'une 
chofe  dont  vous  avez  tiré  de  fi  grands  avantages  î 

George  Dandin.  Et  quels  avantages.  Madame, 
puifque  Madame  y  a  ?  L'avanture  n'a  pas  été  mauvaife 
pour  vous  ;  car,  fans  moi,  vos  affaires,  avec  votre  per- 
miffion,  étoient  fort  délabrées,  &  mon  argent  a  fervi  à 
boucher  d'aiTez  bons  trous  ;  mais  moi,  de  quoi  ai-je 
profité,  je  v<>us  prie,  que  d'un  allongement  de  nom;,  ^ 
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George  Dandin.  Then  fmce  I  mull  fpeak down- 
right, I'll  tell  you,    Mr.  de  Soten'ville,  that  IVe  Room 

to 

Mr.  //^SoTENviLLE.  Softly,  Son-in-law.  It's  not 
refpedful,  remember,  to  call  Folks  by  their  Names, 
and  to  our  Superiors  we  fhould  fay,  Sir,  only. 

Gborge  Dandin.  Well,  Mr.  Sir  only,  and  no 
more  Mr.  de  Soten'ville,  I  mull  tell  you  that  my  Wife 
gives  me — 

Mr.  de  SoTEN VILLE.  Hold  there —  Learn  likewife 
that  you  ought  not  to  fay  my  Wife,  when  you  fpeak  of 
our  Daughter. 

George  Dandin.  I'm  out  o'  Patience.  What! 
ian't  my  Wife  my  Wife  ? 

Mr.  ^^  SoTENviLLB.  Ycs,  Son-in-law,  fhe  is  your 
Wife;  but  you're  not  allow'd  to  call  her  fo  ;  you  could 
do  no  more  had  you  marry'd  one  of  your  Equals. 

George  Dandin  afide.'\  Ah  !  George  Dandin^ 
into  whata  Condition  hafl  thou  brought  thy  felf  !  [aloud.  ] 
But,  pray  now,  lay  afide  your  Gentility  for  one  Mo- 
ment, and  give  me  leave  to  fpeak  to  you  now  as  well 
as  I  can.  [afide.'\  The  Devil  take  the  Tyranny  of  all  thefe 
Genealogies.  \_to  Mr.  de  Sotenviile.]  I  tell  you  then  I'm 
diffatisfy'd  at  my  Marriage. 

Mr.  ^/?Sotenville.  Your  Reafon,  Son-in-law  ? 

Mrs.  ^^Sotenville.  What  !  d'ye  talk  in  this  man- 
ner of  a  thing  from  whence  you  have  reap'd  fuch  great 
Advantages  ? 

George  Dandin.  And  what  Advantages,  Ma- 
dam, fmce  you're  thereabouts.  Madam?  The  matter  has 
not  been  amifs  for  you;  for,  with  your  PermifTion,  your 
.  Affairs  had  been  in  a  fad  way  without  me,  and  my  Mo- 
ry  has  ferv'd  to  ftop  up  many  a  Gap.  But,  for  my  part, 
what  Good  have  I  got  by't,  pray  now,  unlefs  it  be  the 
lengthening  out  my  Name,  and  receiving  from  you  the 
Title  of  Mr.  Dandinieref  infteai  of  George  Dandm? 

Vol.  VI.  H  Mr. 
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Mr.  de  Sotenville.  Ne  comptez-vous  pour  rien," 
mon  gendre,  l'avantage  d'être  allié  à  la  maifon  dé 
Sotenville  ? 

Me.  de  Sotenville.  Et  à  celle  de  la  Prudoterie, 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  iflue,  maifon  où  le  ventre  an- 
noblit,  &  qui,  par  ce  beau  privilège,  rendra  vos  enfans 
gentilshommes  ? 

George  Dandin.  Oui,  voilà  qui  eft  bien,  mes 
enfans  feront  gentilshommes,  mais  je  ferai  cocu,  mio,  li 
l'on  n'y  met  ordre. 

Mr.  de  Sotenville.  Que  veut  dire  cela,  mon 
gendre  ? 

George  Dandin.  Cela  veut  dire  que  votre  fille 
ne  vit  pas  comme  il  faut  qu'une  femme  vive,  &  qu'elle 
fait  des  chofes  qui  font  contre  l'honneur. 

Me.  de  Sotenville.  Tout  beau.  Prenez  garde 
à  ce  que  vous  dites.  Ma  fille  eft  d'une  race  trop  pleine 
de  vertu,  pour  fe  porter  jamais  à  faire  aucune  chofe 
dont  l'honnêteté  foit  bleffée  ;  &,  de  la  maifon  de  la 
Prudoterie,  il  y  a  plus  de  trois  cens  ans  qu'on  n'a  point 
remarqué  qu'il  y  ait  eu  une  femme.  Dieu  merci,  qui  ait 
fait  parler  d'elle. 

Mr.  de  Sotenville.  Corbleu,  dans  la  maifon  de 
Sotenville,  on  n'a  jamais  vu  de  coquette  ;  &  la  bravoure 
n'y  eft  pas  plus  héréditaire  aux  mâles,  que  la  chafteté 
aux  femelles. 

Me.  de  Sotenville.  Nous  avons  eu  une  Jacque- 
line de  la  Prudoterie,  qui  ne  voulut  jamais  être  la  maî- 
treffe  d'un  duc  &  pair,  gouverneur  de  notre  province. 

Mr.  de  Sotenville.  Il  yaeu  une  Mathurine  de 
Sotenville,  qui  refufa  vingt  mille  ecus  d'un  favori  du  roi, 
qui  ne  lui  demandoit  feulement  que  la  faveur  de  lui 
parler. 

George  Dandin.  Oh  bien,  votre  fille  n'eft  pas  fî 
difficile  que  cela  ;  ôc  elle  s'eft  apprivoifée  depuis  qu'elle 
eft  chez  moi. 

Mr. 
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M.Y.  de  SoTENViLLE.  Sonin-law,  d'ye  reckon  as 
nothing  the  Advantage  of  being  allied  to  the  Family  of 
the  Sotetvvilles  ? 

Mrs.  ^tf  Sot  E  N  V I L  L  E .  And  to  that  of  the  Pruderies^ 
from  whence  I  have  the  Honour  to  be  defcended  :  A  Fa- 
mily where  the  Womb  enobles,  and  which  by  that 
valuable  Privilege  will  make  your  Sons  Gentlemen. 

George  Dandin.  Ay,  that's  good,  indeed;  my 
Sons  Ihall  be  Gentlemen  ;  but  I  Ihall  be  myfelf  a  Cuck- 
old unlefs  Care  be  taken  on' t. 

Mr.  de  Sotenville.  What  d'ye  mean  by  that. 
Son-in-law  ? 

George  Dandin.  I  mean  by  that,  that  your 
Daughter  does  not  live  as  a  Wife  ought  to  live,  and 
that  Ihe  does  things  which  are  contrary  to  Honour. 

Mrs.  de  Sotenville.  Hold  there.  Take  care 
what  you  fay.  My  Daughter  is  of  a  Race  too  full  of 
Virtue  to  be  inclin'd  to  do  any  thing  that  Honour  can 
be  wounded  by  ;  and  as  for  the  Family  of  the  Frùdc" 
riesy  there  has  not  been  known  a  Woman  amongH  'em, 
thank  Heav'n,  for  more  than  three  hundred  Years,  that 
has  occafion'd  any  talk  of  her. 

Mr.  de  Sotenville.  Ods-heart,  a  Coquet  never 
;was  in  the  Sotewvilie  Family  ;  and  Valour  is  not  more 
hereditary  to  the  Males  than  Chaflity  to  the  Females. 

Mrs.  de  Sotenville.  We  had  one  yacqueline 
Prudoterie,  who  would  not  be  Miftrefs  of  a  Duke  and 
Peer,  Governor  of  our  Province. 

Mr.  ^^  Sotenville.  And  there  was  one  Mathw 
rina  de  Soten'vîlle  refus'd  twenty  thoufand  Crow:is  from 
one  of  the  King's  Favourites,  that  defir'd  only  the  Fa- 
vour of  fpeaking  to  her. 

George  Dandin.  Well,  but  your  Daughter  is 
not  fo  difficult  as  that  comes  to  ;  Ihe's  grown  tradable 
ilnce  ihc  has  been  with  me. 

H  2  Mr. 
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Mr.  de  Sot  EN  VIL  LE.  Expliquez  vous,  mon  gendre. 
Nous  ne  fommes  point  gens  à  la  fupporter  dans  de  mau- 
vaifes  allions  ;    &  nous  ferons  les  premiers,   fa  mère  & , 
moi,  à  vous  en  faire  la  juflice. 

Me.  de  Sotenville.  Nous  n'entendons  point  rail- 
lerie fur  les  matières  de  Thonneur,  &  nous  l'avons  élevée 
dans  toute  la  févérité  pofîible. 

George  Dandin.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire, 
c'eft  qu'il  y  a  ici  un  certain  courtifan  que  vous  avez  vu, 
qui  eft  amoureux  d'elle  à  ma  barbe  ;  &  qui  lui  a  fait 
faire  des  proteftations  d'amour,  qu'elle  a  très  humaine- 
ment écoutées. 

Me.  de  Sotenville.  Jour  de  Dieu,  je  l'étrangle- 
rois  de  mes  propres  mains,  s'il  falloit  qu'elle  forlignât  de 
riionnêteté  de  fa  mère. 

Mr.  de  Sotenville.  Corbleu,  je  lui  palTerois  mon 
cpée  au  travers  du  corps,  à  elle  8c  au  galant,  fi  elle  avoit 
forfait  à  fon  honneur. 

Ge  o  p.GE  D  A  N  D I N .  Je  VOUS  ai  dit  ce  qui  fe  palTe,  pour 
vous  faire  mes  plaintes  ;  &  je  vous  demande  raifon  de 
cette  affaire-là. 

Mr.  de  Sotenville.  Ne  vous  tourmentez  point,  je 
vous  la  ferai  de  tous  deux  ;  &  je  fuis  homme  pour  ferrer 
le  bouton  à  qui  que  ce  puiffe  être.  Mais  êtes-vous  bien 
fur  auffi  de  ce  que  vous  nous  dites  ? 

George  Dandin.  Très  fur. 

Mr.  de  Sotenville.  Prenez  bien  garde  au  moins  ; 
car,  entre  gentib-hommes,  ce  font  des  chofes  chatouil- 
leufes,  &  il  n'eft  pas  queftion  d'aller  faire  ici  un  pas  de  clerc. 

George  Dandin.  Je  ne  vous  ai  rien  dit,  vous  dis- 
je,  qui  ne  foit  véritable. 

Mr.  de  Sotenville.  M'amour,  allez-vous  en  par- 
ler à  votre  fille,  tandis  qu'avec  mon  gendre  j'irai  parler  à 
l'homme. 

Me. 
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Mr.  rt''^  Sot  EN  VI  L LE.  Explain  your  felf.  Son  in- 
law: we're  not  People  that  will  fupport  her  in  evil 
Adlions  ;  but  her  Mother  and  1  iliaîl  be  the  foremcll  to 
do  you  Juflice. 

Mrs. //^  SoTENVi'LLE.  We  don't  wnderlland  jelling 
in  Matters  of  Honour,  and  we  have  brought  her  up  with 
all  the  Stri£lnefs  poffibîe. 

George  Dandin.  All  I  can  fay  t'ye  is,  that 
here's  a  certain  Courtier  whom  you  have  feen,  who  is 
fond  of  her  under  my  Nofe,  and  has  made  Proteflations 
of  Love  to  her,  which  ihe  has  heark'n'd  to  with  a  great 
deal  of  Humanity, 

Mrs.  ^/^  SoTE  N  VI  L  LE.  By  this  Light,  Va  flrangleher 
with  my  own  Hands,  ihou'd  Ihe  degenerate  fiom  her 
Mother's  Virtue. 

Mr.  ^/^SoTENviLLE.  Cds-Heart,  I'd  run  my Sv/ord 
thro'  both  her  and  her  Galant,  .ihould  Die  have  forfeited 
her  Honour. 

George  Dandin.  I  have  told  you  what  has pafs'd, 
that  I  might  expoftulate  with  you  ;  and  I  demand  Satis* 
fadtion  in  this  AiFair. 

Mr. ^/i^SoTEN VILLE.  Don't  trouble  ycurfelf  at  all, 
I'll  get  it  you  from  them  both  j  I'm  a  Man  that  pufh 
Matters  home  with  every  Body.  But  are  you  very 
certain  of  what  you  tell  us  ? 

George  Dandin.  Moft  certain. 

Mr.  ^^  S  o  T  E  N  V I L  L  E .  Take  good  care  however  : 
for  thefe  are  ticklifli  Points  among  Gentlemen  y  it's  noC 
a  Bufinefs  to  make  a  Miilake  about. 

George  Dandin.   I've  faid  nothing,   I  tell  you, 

but  what  is  true. 

Mr.  deSoTENviLLE.  My  dear,  do  you  go  and  talk- 
about  it  to  your  Daughter,  whilft  I  with  my  Son-in-law 
difcourfe  the  Man. 

H  3  Mrs» 
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Me.  deSoTENviLLE.     Se   pourroit-il,    mon  fi!s, 
qu'elle  s'oubliât  de  h  forte,   après  le  fage  exemple  que' 
vous  fçavez  vous-même  que  je  lui  ai  donné  ? 

Mr .  de  S OT  E  n v  i  l  l  e  .  Nous  allons  éclaircir  rafFaîre, 
Suivez  moi,    mon  gendre,    &  ne  vous  mettez  pas  en 
peine.     Vous  verrez  de  quel  bois  nous  nous  chauffons,, 
lorfqu'on  s'attaque  à  ceux  qui  nous  peuvent  appartenir. 

George  Dan  din.  Le  voici  qui  vient  vers  nous. 

S  C  E  N  E    V. 

MONSIEUR  DE  SOTENVILLE,  CLI- 
TANDRE,  GEORGE  DANDIN. 

MMr.  deSoTENViLLE. 
Onfieur,  fuis-je connu  de  vous? 

Clitandre.  Non  pas,  que  je  fçache,  Monfieur.' 

Mr.  de  So  TEN  VI  LLC.  Je  m'appelle  le  baron  de  So*. 
tenville. 

Clitandre.  Je  m'en  rejouis  fort. 

Mr.  de  S o  T  E  N  V I L  L  E .  Mon  nom  efl  connu  à  la  cour  i 
Se  j'eus  riîonneur,  dans  ma  jeunefîe,  de  me  fignaler, 
des  premiers,  à  l'arriére-ban  de  Nanci. 

Clitandre.  A  la  bonne  heure. 

Mr*  de  Soten ville.  Monfieur  mon  père,  Jean- 
Gilles  de  Sotenvilie,  eut  la  gloire  d'aiîiiler,  en  perfonne, 
au  grand  fiége  de  Montauban. 

Clitandre.  J'en  fuis  ravi. 

Mr.  de  Sot  E  N  ville.  Et  j'ai  eu  un  ayeul,  Bertrand 
de  Sotenviile,  qui  fut  fi  confidéré,  en  fon  tems,  que 
d'avoir  permiflion  de  vendre  tout  fon  bien  pour  le  voyage 
d'outre-mer. 

Clitandre.  Je  le  veux  croire. 

Mr.de  Sotenvill-e.   Il  m'a  été  rapporté,  Mon- 

fieur. 
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Mrs.  «'^  Sot  EN  VILLE.  Is  it  polTible,  Child,  fhe 
fhould  forget  herfelf  in  this  manner,  after  the  prudent 
Example  which  you  your  fdf  know  that  I  have 
,ihewn  her. 

Mr.  ^^SoTENviLLE.  We're  going  to  clear  up  the 
Matter.  Follow  me,  Son-in  law,  and  give  your  felf  no 
Uneafmefs  :  You  Ihall  fee  what  Mettle  I  am  made  of, 
when  thofe  that  belong  to  me  are  meddl'd  wich. 

George  Dandin.  This  is  he  that's  coming  to- 
wards us. 

SCENE    V. 

Mr.  V^   SOTENVILLE,    CLITANDER, 
GEORGE    DANDIN, 

Mr.  (!/(?  SoTENVILLE. 

l^y  do  you  know  me? 
Clitander.  Not  that  I  remember.  Sir. 
Mr.  ^^SoTENviLLE.  I'm  calPd  Mr.  de  Soteninlle, 


s 


Clitander.  I  am  very  glad  of  it. 

Mr.  de  Sotenville.  My  Name  is  known  at 
Court,  and  I  had  the  Honour  in  my  Youth  to  diflingaiih 
my  felf  amongft  the  foremoil  oïtlicArriere-Ban  oïNaniy. 

Clitander.  So  much  the  better. 

Mr.  ^^  Sotenville.  My  Father,  John  Giles  de 
Soten-ville,  had  the  Glory,  Sir,  to  affifl  in  Perfon  at  the 
great  Siege  QÎMontauhan. 

Clitander.  I'm  delighted  to  hear  it. 

Mr.  ^/^  Sotenville.  And  I  had  a  Grandfather,' 
Bertrand  de  Sotennjille,  who  was  fo  confiderable  in  his 
time,  that  he  was  permitted  to  fell  all  his  EfFeds  and 
go  beyond  Sea. 

Clitander.  I  am  willing  to  believe  it. 

Mr.  de  Sotenville.  Sir,  I've  been  informed  that 
H  4  you're 
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fieur,  que  vous  aimez  &  pourfuivez  une  jeune  perfonne,^ 
qui  eft  ma  fille,  pour  laquelle  je  m'intérefle,  &  pour 
l'homme  [montrant  George  Dandin.'\  que  vous  voyez, 
qui  a  l'honneur  d'être  mon  gendre. 

Clitandre.  Qui?  Moi? 

Mr.  de  SoTEN  VILLE.  Oui  ;  &  je  fuis  bien  aife  de 
vous  parler,  pour  tirer  de  vous,  s'il  vous  plaît,  un  éclair- 
cifTement  de  cette  affaire. 

Clitandre.  Voilà  une  étrange  médifance!  Qui 
vous  a  dit  cela,  Monfieur  ? 

Mr.  de  Sotenville.  Quelqu'un  qui  croit  le  bien 
fçavoir. 

Clitandre.  Ce  quelqu'un- là  en  a  menti.  Je  fuis 
honnête  homme.  Me  croyez- vous  capable,  Monfieur, 
d'une  aélion  aufîî  lâche  que  celle-là  ?  Moi,  aimer  une 
jeune  &  belle  perfonne,  qui  a  l'honneur  d'être  la  fille  de 
monfieur  le  baron  de  Sotenville  !  Je  vous  révère  trop 
pour  cela,  &  fuis  trop  votre  ferviteur.  Quiconque  vous 
l'a  dit  eft  un  fot. 

Mr.  de  Sotenville.  Allons,  mon  gendre. 

George  Dandin.  Quoi? 

Clitandre.  C'eft  un  coquin  &  un  maraud. 

Mr.  de  Sotenville  à  George  Dandin.'\  Répondez.' 

George  Dandin.  Répondez  vous-même. 

Clitandre.  Si  je  fçavois  qui  ce  peut  être,  je  lui 
donnerois,  en  votre  préfence,  de  i'épée  dans  le  ventre. 

Mr.  de  So  TEN  VI  lle  à  George  DandinJ]  Soutenez 
donc  la  chofe. 

George  Dandin.  Elle  eft  toute  foutenue.  Cela 
eft  vrai. 

Clitandre.  Eft- ce  votre  gendre,  Monfieur,  qui... 

Mr.  deSoTENviLLJE.  Oui,  c'eft  lui-même  qui  s'en 
eft  plaint  à  moi. 

Clitandre.  Certes,  il  peut  remercier  l'avantage 
qu'il  a  de  vous  appartenir;  &,  fans  cela,  je  lui  appren- 
drais bien  à  tenir  de  pareils  difcours  d'une  perfonne 
comme  moi. 
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you're  in  Love  with  and  follow  a  young  Perfon,  who 
is  my  Daughter  ;  for  whom  I  am  interefled,  as  well 
as  for  the  Man  [pointing  to  George  Dan  din. ^  you  fee,  who 
has  the  honour  to  be  my  Son-in-law. 

Clitander.  Who,  I? 

Mr.  </^  SoTE N VILLE.  Ycs  J  and  I'm  mighty  glad 
to  talk  with  you,  to  learn,  by  your  Favour,  the  Mean» 
ing  of  this  Affair. 

Clitander,  What  a  ftrange  Slander  this  is Î  Sir, 
who  told  it  you?     ^      * 

Mr.  de  Sotenville.  Somebody  that  believes  he 
very  well  knows  it. 

Clitander.  That  Somebody  tells  a  Lye.  I'm  a 
Man  of  Honour:  D'ye  think  me  capable  of  an  Adion' 
fo  bafe  as  that.  Sir!  What!  I  love  a  young  and  hand- 
fome  Perfon  that  has  the  Honour  to  be  the  Daughter  of 
Mr.  de  Sotennjille!  I  refpedl  you  too  much  for  that, 
and  am  too  much  your  obedient  Servant.  Whoever  told, 
you  To,  is  a  Fool. 

Mr.  de  Soten-vzlk.  Come  on,  Son-in-law. 

George  Dan  din.  What? 

Clitander,.  He's  a  Rogue  and  a  Villain. 

Mr.  /^£'  So  t  E  N  V I  L  l  E  /^  George  Dandin.']  Anfwer  him. . 

George  Dandin.  Anfwei' him  your  felf. 

Clitander.  Did  I  know  who  it  could  be,  I'd  run. 
him  thro'  before  your  Face. 

Mr.  ^<f  Sotenville  to  George  Dandin. 1  Make  out 
the  Thing. 

George  Dandin.  It  is  fully  made  out.  It's  true. 

Clitander.  Is  it  your  Son-in  law.  Sir,  that 

Mr.  de  Sotenville.  Yes,  'cwas  he  himfelf  that, 
complain'd  to  me  of  it. 

Clitander.  Troth,  he  may  be  thankful  for  the. 
Advantage  of  belonging  to  you  ;  I  iliould  teach  him  elfe  i 
to  talk  in  this  manner  of  fuch  a  Perfon  as  !.. 

H  5  SCENE'. 
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SCENE    VI. 

MONSIEUR  DE  SOTENVILLE,  MA- 
DAME DE  SOTENVILLE,  ANGELI- 
QUE, CLITANDRE,  GEORGE  DAN- 
DIN,  CLAUDINE. 

Me.  deSoTENviLLE. 

POur  ce  qui  eH  de  cela,    la  jaloufie  efl  une  étrange 
chofe  !    J'amène  ici  ma  fille  pour  éclaircir  TafFaire 
en  préfence  de  tout  le  monde. 

Clitandre  à  Jngélique.'}  Eft-ce  donc  vous.  Ma- 
dame, qui  avez  dit  à  votre  mari,  que  je  fuis  amoureux 
de  vous  ? 

Angélique.  Moi?  Hé,  comment  lui  aurois-je  dit  ? 
Eiî-ce  que  cela  ell?  Jevoudrois  bien  le  voir,  vraiment, 
que  vous  fuffiez  amoureux  de  moi.  Jouez- vous  y,  je 
vous  en  prie,  vous  trouverez  à  qui  parler;  c'eft  une 
chofe  que  je  vous  confeille  de  faire.  Ayez  recours,  pour 
voir,  à  tous  les  détours  des  amans,  elTayez  un  peu,  par 
pîaifir,  à  m'envoyer  des  ambaffades,  à  m'écrire  fecrét- 
tement  de  petits  billets  doux,  à  épier  les  momens  que 
mon  mari  n*y  fera  pas,  ou  le  teras  que  je  fortira^,  pour 
me  parler  de  votre  amour  ;  vous  n'avez  qu'à  y  venir,  je 
vous  promets  que  vous  ferez  reçu  comme  il  faut. 

Clitandre.  Hé,  là,  là.  Madame,  tout  douce- 
ment. Il  n'ell  pas  nécefîaire  de  me  faire  tant  de  leçons, 
&  de  vous  tant  fcandalifsr.  Qui  vous  dit  que  je  fonge  à 
vous  aimer? 

Angélique.  Que  fçais-je,  moi,  ce  qu'on  me  vient 
conter  ici  ? 

Clitandre.  On  dira  ce  que  Ton  voudra;  mais 
vous  fçavez  fi  je  vous  ai  parlé  d'amour,  lorfque  je  vous 
ai  rencontrée. 

Angélique.  Vous  n'aviez  qu'à  le  faire,  vous  auriez 
été  bien  venu. 

Cli- 
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SCENE    VI. 

Mr.  de  SOTENVILLE,  Mrs.  de  SOTEN- 
VILLE,  ANGELICA,  CLITANDER, 
GEORGE  DANDIN,   CLAUDINA. 

Mrs.  de  Sotenville. 

AS  for  the  Matter  of  that,    Jealoufy  is  a  wonderful 
Thing  Î    I  bring  my  Daughter  hither  to  clear  up 
the  Afîàir  before  all  the  World. 

Clitander  to  Angelica^  Is  it  you  then.  Madam, 
who  told  your  Husband  that  I'm  in  Love  with  you  \ 

Angelica.  If  How  could  I  tell  him?  Is  it  fo 
then  ?  upon  my  Word,  I'd  fain  fee  you  truly  in  love 
with  me.  Be  at  that  fport,  I  befeech  you,  ycu  ihall 
find  whom  you  fpeak  to  ;  it's  a  Thing  I  advife  you  to 
undertake.  Have  recourfe,  by  way  of  Trial,  to  all  the 
Arts  that  Lovers  ufe  :  Attempt  a  little,  as  a  Diverlion, 
to  fend  me  MefTages,  write  Love- Letters  to  me  private- 
ly, watch  the  Times  of  my  Husband's  Abfence,  or  the 
time  of  my  going  abroad,  to  talk  to  me  of  your  Paflion  i 
you  need  only  come  hither,  you  ftiall  be  receiv'd  as  you, 
ought,  I  promife  you. 

Clitander.  So,  fo.  Madam,  foft  and  fair  j  you've 
no  need  to  give  me  fo  many  Infcruélions,  or  to  be 
fo  much  affronted  :  Who  told  you,  I  thought  of  Icving 
you  ? 

Angelica.  For  my  part,  how  can  I  account  for 
the  Stories  that  were  told  me  ? 

Clitander.  Let  'em  fay  what  they  pleafe,  but 
you  are  fenfible  whether  or  no  I  talk'd  of  Love  to  you 
when  I  met  you. 

Angelica.  You  might  have  done  it  à  you^d  have 
been  very  v/elcome» 

CLi- 
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Clitandre.  Je  vous  afîure  qu'avec  moi  vous  n'a- 
vez à  craindre,  que  je  ne  fuis  point  homme  à  donner  du 
chagrin  aux  belles;  &  que  je  vous  refpeéle  trop,  &  vous. 
Se  meffieurs  vos  parens,  pour  avoir  la  penfée  d'être 
amoureux  de  vous. 

Me.  deSoTENviLLE^  George  Dandin. ]  Hé  bien, 
vous  le  voyez. 

Mr.  de  Sotenville.  Vous  voilà  fatisfait,  mon 
gendre.  Que  dites-vous  à  cela .? 

George  Dandin.  Je  dis  que  ce  font-là  des  contes 
à  dormir  de  bout,  que  je  fçais  bien  ce  que  je  fcais;  & 
que,  tantôt,  puifqu'il  faut  parler  net,  elle  a  reçu  une 
ambafTade  de  fa  part. 

A N GÉ L I  QUE .  Moi  ?  J'ai  reçu  une  ambaffade  ? 

Clïtandre.  J'ai  envoyé  une  ambaffade  ? 

Angélique.  Claudine. 

Clitandre  à  Claudine.  ]  Eft- il  vrai  ? 

Claudine.  Par  ma  foi,  voilà  une  étrange  faufleté. 

George  Dandin.  Taifez-vous,  carogne  que  vous 
é'es.  Je  fçais  de  vos  nouvelles;  &  c'eft  vous  qui,  tan- 
tôt, avez  introduit  le  courier. 

Claudine.  Qui .?  Moi  ? 

George  Dandin.  Oui,  vous.  Ne  faites  point  tant 
la  fucrée. 

Claudine.  Hélas!  Que  le  monde  aujourd'hui  eft 
rempli  de  méchanceté,  de  m'aller  foupçonner  ainfi,  moi, 
qui  fuis  l'innocence  même  î 

George  Dandin.  Taifez-vous,  bonne  pièce.  Vous 
faites  la  fournoife,  mais  je  vous  connois  il  y  a  long- 
tems;  &  vous  êtes  une  deffalée. 

Claudine  à  Angélique.^   Madame,  eft-ce  que  .  .  . 

George  Dandin.  Taifez-vous,  vous  dis-je,  vous 
pourriez  bien  porter  la  folle  enchère  de  tous  les  autres, 
&  vous  n'avez  point  de  père  gentilhomme. 

Angéliqjje.  C'eft  une  impofture  fi  grande,  &  qui 
me  touche  fi  fort  au  cœur,    que  je  ne  puis  pas  même 
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Clitander.  I  affare  you,  you  have  nothing  to 
fear  from  me  ;  I'm  not  a  Man  that  will  make  Ladies 
uneafyi  and  I've  too  much  Refpeft  for  you  and  tlie 
Gentlemen  your  Relations  to  have  the  Thought  of  be- 
ing in  Love  with  you. 

Mrs.  ^^SoTENviLLE/o Gcorgc Dandin.l  Well,  you 
fee. 

Mr.  de  Sot  EN  VIL  LE.  Son-in-law,  are  you  fatis- 
fy'd  ?  what  d'ye  fay  to  this  ? 

George  Dandin.  I  fay  'tis  all  an  idle  Story.  I 
know  very  well  what  I  know  ;  and  iince  I  mull  fpeak 
out,  Ihejuft  nowreceiv'daMeffagefroni  him. 

Ange  l  i c  a .  I  !  did  I  receive  a  Meffage  ? 

Clitander.  Did  I  fend  a  Meffage  ? 

Angelica.  Claudina? 

Clitander  to  Claudina^  Is  this  true  ? 

Claudina.  By  my  Faith,  it's  a  Grange  Untruth. 

George  Dandin.  Hold  your  Tongue,  you  Jade 
as  you  are  :  I  know  your  Tricks  j  'twas  you  brought  in 
the  MelTenger  juil  now. 

Claudina.  Who,  I  ? 

George  Dandin,  ky,  you.  Don't  look  fo  de- 
murely. 

Claudina.  Alack  !  how  full  of  Wickednefs  is  the 
World  now-a-days,  to  fufped  me  thus,  me  who  am  In- 
nocence it  felf '. 

George  Dandin.  Hold  your  Tongue,  Impudence; 
you  pretend  to  be  a  Saint,  but  I've  knov/n  you  a  long 
while,  and  you're  a  deceitful  Slut. 

Claudina/5  A'ngelica.l  Is  it.  Madam,  becaufe • 

George  Dandin.  Hold  your  Tongue,  I  tell  you  ; 
you  may  pay  for  your  Pranks  dearer  than  the  reft.  For 
you  ha'  n't  a  Father  that's  a  Gentleman. 

Angelica.  'Tis  fo  grofs  a  Falfhood,  and  what 
touches  me  fo  fenfibly,  that  I  fcarce  can  have  ftrength  to 

anfvver 


i82     GEORGE  DANDIN. 

avoir  la  force  d'y  répondre.  Cela  eft  bien  horrible  d'être 
accufée  par  un  mari  lorfqu'on  ne  lui  fait  rien  qui  ne  foit 
à  faire.     Hélas  î   Si  je  fuis  blâmable  de  quelque  chofe, 
feû  d'en  ufer  trop  bien  avec  lui. 
.  Claudine.  AITurément. 

Angélique.  Tout  mon  malheur  eft  de  le  trop  conft- 
dérer;  &  plût  au  Ciel  que  je  fuffe  capable  de  fouffrir, 
comme  il  dit,  les  galanteries  de  quelqu'un,  je  ne  ferois 
pas  tant  à  plaindre.  Adieu,  je  me  retire,  je  ne  puis 
plus  endurer  qu'on  m'outrage  de  cette  forte. 


SCENE    VII. 

MONSIEUR  DE  SOTENVILLE,  MA- 
DAME DE  SOTENVILLE,  CLIT ANDRE, 
GEORGE  DANDIN,  CLAUDINE. 

Me.  deSoTENViLLE  à  George  Dandin. 
îAez,  vous  ne  méritez  pas  l'honnête  femme  qu'on 
vous  a  donnée. 
Cl  AUDI  NE.  Par  ma  foi,  il  mérlteroit  qu'elle  lui  fit 
dire  vrai;  &,  fi  j'étois  en  fa  place,  je  n'y  marchanderois 
pas.  [^  Clitandre-I  ■  Oui,  Monfieur,  vous  devez,  pour 
le  punir,  faire  l'amour  à  ma  maîtreffe.  Pouffez,  c'eft 
moi  qui  vous  le  dis,  ce  fera  bien  employé  ;  &  je  m'offre 
à  vous  y  fervir,  puifqu'il  m'en  a  déjà  taxée.  {Claudine 
fort.'] 

Mr.  de  Sotenville.  Vous  méritez,  mon  gendre, 
qu'on  vous  dife  ces  chofes-là,  &  votre  procédé  met  tout 
le  monde  contre  vous. 

Me.  de  Sotenville.  Allez,  fongez  à  mieux  trai- 
ter une  demoifelle  bien  née  ;  &  prenez  garde  déformais 
à  ne  plus  faire  de  pareilles  bévues. 

George  Dandin  à  part-l  J'enrage  de  bon  cœur, 
d'avoir  tort  lorfque  j'ai  raifoii, 

SCENE 
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anfvver  it.  'Tis  horrible  to  be  accus' d  by  an  Husband, 
when  a  body  has  done  nothing  to  him  which  one  fhould 
not  do.  Alas  Î  if  I'm  to  blame,  its  for  treating  him 
too  well. 

Claud  IN  A.  Sure  enough. 

Angelica.  All  my  Misfortune  is  regarding  him  too 
much  ;  would  to  Heaven  I  was  capable  of  permitting, 
as  he  talks,  the  Addreffes  of  fomebody  !  I  fhould  not 
then  have  fo  much  Reafon  to  complain.  Adieu  !  I'll 
be  gone,  for  I  can't  bear  to  be  injur'd  any  more  in  this 
manner, 

SCENE    VIL 

Mn  de  SOTENVILLE,  Mrs.  de  SOTENVILLE^ 
CLITANDER,  GEORGE  DANDIN,  CLAU- 
DINA. 

Mrs.  de  Sotenville  to  George  Dandin. 

GO,  you  don't  deferve  fuch  a  virtuous  Wife  as  you 
have  got. 

Claudina.  By  my  Faith,  he  deferves  to  have  her 
do  as  he  fays  ;  and  was  I  in  her  Place,  I  fhould  be  in 
no  fufpence  aboutit,  [/o  Clitander.']  Yes,  Sir,  you  ought 
to  make  Love  to  my  Miftrefs  to  punifh  him.  Put 
your  felf  forward,  I  tell  you,  it  will  be  worth  your 
while,  and  I'll  afTiH  you  in  it,  fince  he  has  already  tax'd 
me  with  fo  doing.  [_C  I  au  dîna  goes  oui.! 

Mr.  de  Sotenville.  Son-in-law,  you  deferve  to 
have  all  this  faid  to  you  ;  and  your  Behaviour  fets  every 
Body  againilyou. 

Mrs.  de  Sotenville.  Come,  mind  to  treat  a  well- 
born Gentlewoman  better,  and  take  care  henceforward 
to  make  no  more  fuch  Blunders. 

George  Dandin  ajlde.']  I'm  vex'd  at  my  Heart 
to  be  found  Fault  with  when  I  am  in  the  Right. 

SCENE 
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SCENE    VIII. 

MONSIEUR   DE  SOTENVILLE,  CLI- 
TANDRE,  GEORGE  DANDIN. 

Clitandre  à  Mr.  de  Sofen^uille. 

MOnfieur,  vous  voyez  comme  j'ai  été  faufTement 
accufé,  vous  êtes  homme  qui  fçavez  les  maximes 
du  point  d'honneur;  &  je  vous  demande  raifon  de 
TafFront  qui  m'a  été  fait. 

Mr.  de  Sot  E N V I L  L E .  Cela  eft  jufte,  &  c'eft  l'ordre 
des  procédés.  Allons,  mon  gendre,  faites  fatisfadion 
àmonlieur. 

George  Dandin.  Comment,  fatîsfaftion ? 

Mr.  de  Sotenville.  Oui,  cela  fe  doit  dans  les 
régies,  pour  l'avoir  à  tort  accufé.. 

George  Dandîn.  C'eft  une  chofe,  moi,  dont  je 
ne  demeure  pas  d'accord,  de  l'avoir  à  tort  accufé  j  &  je 
fçais  bien  ce  que  j'en  penfe. 

Mr.  de  Sotenville.  Il  n'importe.  Quelque  penféé 
qui  vous  puiffe  refter,  il  a  nié,  c'eft  fatisfaire  les  perfon- 
nés  ;  &  l'on  n'a  nul  droit  de  fe  plaindre  de.  tout  homme 
qui  fe  dédit. 

George  D  a  n  d  in.    Si  bien  donc  que,  fi  je  le  trou- 
vois  couché  avec  ma  femme,    il  en  feroit  quitte  pour  fè  , 
dédire.  ' 

Mr.  de  Sotenville.  Point  de  raifonnement. 
Faites-lui  les  excufes  que  je  vous  dis. 

George  Dandin.  Moi?  Je  lui  ferai  encore  des 
excufes,  après .... 

Mr.  de  Sotenville.    Allons,  vous  dis-je,  il  n'y  a 
rien  à  balancer,    &  vous  n'avez  que  faire  d'avoir  peur 
d'en  trop  faire,  puifque  c'eft  moi  qui  vous  conduis. 
George  Dandin.  Je  ne  fçaurois  .  .  . 

Mr. 
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SCENE    VIIÎ. 

Mr.  ^^  SO  TEN  VIL  LE,    CLITANDER, 
GEORGE  DANDIN. 

Clitander  to  Mr.  de  Soten'ville. 

YOU  fee,  Sir,  how  falfeîy  I've  been  been  accus'd, 
you're  a  iClan  acquainted  with  the  Punélilio's  of 
Honour,  and  I  require  Satisfaction  of  you  for  the  Affront 
that  has  been  offer'd  me. 

Mr.  /fSoTENviLLE.  That's  reafonable j  it's  the 
right  way  of  Proceeding.  Come,  Son-in-law,  give 
Satisfadlion  to  this  Gentleman, 

George  Dandin.  How,  Satis fadion  ? 

Mr.  de  S0TENVILLE.  Yes;  it  muft  be  done  ac- 
cording to  the  Rules  of  Honour,  for  having  accus'd  him 
wrongfully. 

George  Dandin.  It's  a  thing  I  don't  own,  for 
my  part,  that  I've  accus'd  him  wrongfully:  I  know 
very  well  what  I  think  of  it. 

Mr.  ^éf  Sot  EN  VILLE.  No  matter;  whatever  you 
may  think,  he  has  denied  it  ;  that  is  fatisfadory,  and 
there's  no  Pretence  to  complain  of  any  Man  that  difowns 
a  Thing. 

George  Dandin.  Then,  according  to  that,  if  I 
ihould  find  him  in  Bed  witli  my  Wife,  he  would  clear 
himfelf  by  difowning  it. 

Mr.  de  Sot  en  vil  le.  No  difputing;  make  your 
Excufes  to  him  as  I  inftrudl  you. 

Ge  orge  Dandin.  I!  fhall  I  excufe  my  felf  to  him 
after 

Mr.  ^^  SoTENvi  LLE.  Come,  I  tell  you:  There's 
no  occafion  for  Coniideration  ;  you  need  not  fear  over- 
doing the  Matter,  when  you  are  under  my  Diredion. 

George  Dandin.  I  can't 

Mr. 
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Mr.  de  Soten ville.  Corbleu,  mon  gendre,  ne 
m'échauiFez  pas  la  bile,  je  me  mettrois  avecjui  contre 
vous.     Allons,  laiflêz-vous  gouverner  par  moi. 

George  Dandin  ^ /<2r/.]  Ah,  G  eorge  Dandin î 

Mr.de  SoTENviLLE.  Votre  bonnet  à  la  main,  le 
premier  ;  monfieur  ell  gentilhomme,  &  vous  ne  l'êtes  pas. 

George  Dandi  N  ^/^^-/j  le  bonnet  à  la  main.']  J'en- 
rage. 

Mr.  deSoTENviLLE.  Répétez  après  moi.  Monfieur, 

George  Dandin.  Moniieur, 

Mr.  deSoTENviLLE.  Je  vous  demande  pardon 
{Voyant    que  George  Dandin  fait  difficulté  de  lui  obar.'] 
Ahî 

George  Dandin.  Je  vous  demande  pardon 
Mr.  de  Sotenvile.  Des  mauvaifes  penfées  que  j'ai 
eues  de  vous  ; 

George  Dandin.  Des  mauvaifes  penfées  que  j'ai 
eues  de  vous  ;  . 

Mr.  deSoTENviLLE.  C'eil  que  je  n'avois  pas  Thon- 
neur  de  vous  connoître, 

George  Dandin.  C'eft  que  je  n'avois  pas  l'hon- 
neur  de  vous  connoître, 

Mr.  de  S  o  T  E  N  v  I L  L  E .  Et  je  vous  prie  de  croire 
G  E  0  R  G  E  D  A  N  D I  n  .   Et  je  VOUS  prie  de  croire 
Mr.  deSoTENviLLE.  Que  je  fuis  votre  ferviteur. 
GeorgeDandin.  Voulez-vous  que  je  fois  ferviteur 
d'un  homme  qui  me  veut  faire  cocu  ? 

Mr.  de  Sot  ENVI  L  LE  le  menaçant  encore.]  Ah  ! 
Clitandre.  Il  fuffit,  Monfieur. 
Mr.  de  Sotenville.   Non,   je  veux  qu'il  achève, 
&  que  tout  aille  dans  les  formes.     Que  je  fuis  votre 
ferviteur. 

George  Dandin.  Que  je  fuis  votre  ferviteur. 
Clitandre  à  George  Dandin.]  Monfieur,  je  fuis  le 
votre  de  tout  mon  cœur,   &  je  ne  fonge  plus  à  ce  qui 
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Mr.  ^^SoTENViLLE.    S'Hcart,   Sonin-kw,  don't 
make  me  angry  j    I  Ihall  take  his  Part  againll  you. 
Come,  fuiFer  your  felf  to  be  govern'd  by  me. 
Ge  o  rg e  D a nd  in  ajîde.']  Ah  !  George  Dandin ! 
Mr.  de  Sotenvillé.    Pull  off  your  Hat  iiril,  he  is 
a  Gentleman,  and  you  are  not  fo. 

George  Dandin  afide,  his  Hat  in  his  Hand.^  It 
makes  me  mad. 
Mr.  ^^Sotenville.  Repeat  after  me.  Sir, 
George  Dandin.  Sir, 
Mr.  de  Sotenvillé.  I  ask  your  Pardon 

\_Seeing  George  Dandin  make  a  difficulty  of  ohejing 
him.^ 
Hah! 
George  Dandin.  I  ask  your  Pardon 
Mr.  ^^ Sotenvillé.  For  the  ill  Thoughts  I  had  of 
you  ; 

George  Dandin.   For  the  ill  Thoughts  I  had  of 
you; 

Mr.  ^^  Sotenvillé.  It  was  becaufe  I  had  not  the 
Honour  to  know  you, 

George  Dandin.    It  was  becaufe  I  had  not  the^ 
Honour  to  know  you, 

Mr.  <^^  Sotenvillé.  And  I  délire  you  to  believe 
George  Dandin.  And  I  deiire you  to  believe 
Mr.  ^^  Sotenvillé.  That  I  am  your  Servant. 
George  Dandin.    Would  you  have  me  be  the 
Servant  of  a  Man  that  v/ants  to  Cuckold  me  ? 

Mr.  ^i?  S o  T  E  n  V I L  L E  threatens  him  again. '\  Ha  ! 
Clitander.  Sir,  'tis  fufficient. 
Mr. /f  Sotenvillé.  No,  I'll  have  him  go  through 
with  it,  and  every  thing  {hall  be  done  according  to  Form» 
That  I  am  your  Servant. 

GeorgeDandin.  That  I  am  your  Servant. 
ChiT  A'HT)  ER  to  George  Dandin.}  Sir,  I'm  yours  with 
all  my  Heart,   and  ihall  think  no  more  of  what  has 
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sVfl  pafle.  [/2  monjleur  de  Soien^oille.']  Pour  vous,  Mon- 
lleur,  je  vous  donne  le  bon  jour;  &  fuis  fâché  du  petit 
chagrin  que  vous  avez  eu. 

Mr  deSoTENviLLE.  Je  vous  baife  les  mains j  &•, 
quand  il  vous  plaira,  je  vous  donnerai  le  divertiffement 
de  courre  un  lièvre. 

Clit ANDRE.  Cell  trop  de  graces  que  vous  me 
faites.  \_fort.'\ 

Mr.  de  Sot  EN  VILLE.  Voilà,  mon  gendre,  comme 
il  faut  pouffer  les  chofes.  Adieu.  Sçachez  que  vous  êtes 
entré  dans  une  famille  qui  vous  donnera  de  l'appui,  & 
ne  foufFrira  point  que  l'on  vous  fafie  aucun  affront. 


SCENE    IX. 

GEOJIGE    DANDIN  >/. 

H  !  Que  je  . .  .  Vous  l'avez  voulu,  vous  l'avez 
voulu,  George  Dandin,  vous  l'avez  voulu  ;  cela 
vous  fiéd  fort  bien,  Se  vous  voilà  ajudé  comme  il  faut.; 
vous  avez  jullement  ce  que  vous  méritez.  Allons.  Il 
s'agit  feulement  de  défabufer  le  père  &  la  méie;  &  je 
pourrai  trouver,  peut-être,  quelque  moyen  d'y  réuffir. 


A  C  T  E  II.    S  C  E  N  E  I. 

CLAUDINE,   LUBIN. 

C  L  A  U  DINE. 

>UI,  j'ai  bien  deviné  qu'il  falloit  que  cela  vint 
de  toi,  &  que  tu  TeufTes  dit  à  quelqu'un  qui 
l'ait  rapporté  à  notre  maître. 
Lu  B I N .  Par  ma  foi,  je  n'en  ai  touché  qu'un 
petit  mot  en  palfant  à  un  homme,  afin  qu'il  ne  dît  point 

qu'U 
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pafs'd.  [to  Mr.  de  Sotenville.]  As  for  you,  Sir,  I  wifhyou 
a  good  Morning,  and  am  forry  for  the  little  Unealinefs 
you've  had. 

Mr.  ia'^  Sotenville.  I  kifs  your  Hand,  and  will 
entertain  you  with  couriing  an  Hare  whenever  you 
pleafe. 

Clitander.  You  do  me  too  great  Honour,  [^oes 
out.'\ 

Mr.  //^Sotenville.  See,  Son-in-law,  how  matters 
muft  be  manag'd.  Farewel.  Be  affurM  you're  got  into 
a  Family  that  will  fupport  you,  and  not  fufFer  you  to  be 
affronted. 


^M^S'^Mn^i 


S  C  E  N  E    IX. 
GEORGE   DANDIN  alone. 


A 


H  !  that  I- 


-Thou  wou'dft  do't,  thou  wou'dïl 


do't,  George  Dandin,  thou  wou'dft  do't.  Thou'rt 
fitted  mighty  well  ;  thou'rt  rightly  ferv'd  j  thou  haft  ex- 
a6lly  what  thou  deferv'ft.  Come,  the  Matter  now  is 
only  to  difabufe  her  Father  and  Mother,  and  perhaps  I 
may  find  out  fome  way  or  other  of  fucceeding  in't. 


ACT  II.    S  C  E  N  E  I. 

CLAUDINA,   LUBIN. 

C  L  A  U  D  I  N  A . 

Y,   indeed  I  guefs'd  it  muft  come  from  you, 
and  that  you  had  told  it  fomebody  who  had 
told  it  again  to  my  Mafter. 
Lu  BIN.   I'  troth  I  did  n't  touch  upon  it, 
but  to  a  Man  by  the  by,  that  he  might  not  fay  he  had 

feen 
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qu*il  m'avoit  vu  fortir;    &  il  faut  que  les  gens,    en  ce 
pays  ci,  foient  de  grands  babillards. 

Claudine.  Vraiment,  ce  monfieur  le  vicomte  a 
bien  choifi  fon  monde,  que  de  te  prendre  pour  fon  am- 
baffadeur;  &  il  s'eft  allé  fervir  là  d'un  homme  bien 
chanceux. 

Lu  BIN.  Va,  une  autre  fois,  je  ferai  plus  fin  j  &  J€ 
prendrai  mieux  garde  à  moi. 

Claudine.  Oui,  oui,  il  fera  tems. 

Lu  BIN.  Ne  parlons  plus  de  cela.     Ecoute. 

Claudine.  Que  veux-tu  que  j'écoute  ? 

Lu  BIN.  Tourne  un  peu  ton  vifage  devers  moi. 

Claudine.  Hé  bien,  qu'eft-ce  ? 

'Lue IN.  Claudine. 

Claudine.  Quoi? 

Lue  IN.  Hé,  là,  ne  fçais-tu  pas  bien  ce  que  je  veux 
dire? 

Claudine.  Non. 

LuBiN.  Morgue,  je' t'aime. 

Claudine.  Tout  de  bon? 

Lu  BIN.  Oui,  le  diable  m'emporte  ;  tu  me  peux  croire 
puifque  j'en  jure. 

Claudine.  A  là  bonne  heure. 

LuB  IN.  Je  me  fens  tout  tribouiller  le  cœur  quand  je 
te  regarde. 

Claudine.  Je  m'en  réjouis. 

liU  B I N .  Comment  eft -ce  que  tu  fais  pour  être  fi  jolie  ?  î 

Claudine.  Je  fais  comme  font  les  autres. 

Lu  bin.  Vois-tu,  il  ne  faut  point  tant  de  beurre  pour 
faire  un  quarteron.  Si  tu  veux,  tu  feras  ma  femme,  je 
ferai  ton  mari  ;  &  nous  ferons  tous  deux  mari  Se  femme. 

Claudine.  Tu  ferois  peut-être  jaloux  comme  notre 
maître. 

Lue  in.  Point. 

Claudine.  Pour  moi,  je  hais  les  maris  foupçon» 

neux  ;  j 
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fen  me  come  out  there;   the  People  in  this  Country 
muil  certainly  be  great  Blabs.  '-uuniry 

Claud iNA.  Really  the  Vifirount  has  made  a  fine 
Choice,  to  take  you  for  his  Ambaffador;  he  C^ 
Ploy'd  a  Perron  on  this  Occafion  that  is  ve;y  cSg^^" 

Time-  andrnt   '  "'"    '^  """^^  '"""'"S  «>o'h« 
iime  ,  and  1  U  be  more  cautious. 

Claud  I NA.  Ay,  ay,  'twill  be  high  time. 
LuBiN.  Let's  talk  no  more  of  that      Hear  me 
C.A.B....  What  wou'd  you  have  me  hl'r 
i;yB  I N.  Turn  your  Face  a  little  towards  me. 
Claudina.  Well,  what  is  it? 
■Lu BIN.  Claudina? 
Claudina.  What? 

«:nd"t:V:yr^"-^-''^^""'"'=^»''''^-^--vvhatIVea 

Claudina.  No. 

Lu  BIN.  'Zooks,  I  love  thee. 

Claudina.  In  good  earneft? 

LuBiN.  Ay    or  elfe  the  Devil  fetch  me;   you  may 
believe  me  now  I  fwear  it.  ^         ^ 

Claudina.  Much  good  may't  do  you 
look  « '/ou.'  '"'  "^  ^^"'  ^"'«  -'  °f>o«^  when  I 

Claudina.  I'm  over-joy'd  at  it 

LuBiN.  What  d>  do  to  be  fo  pretty? 

Claudina.  Ido  like  other  Folks 

Lu  BIN.  l^yitt,  there's  no  need  of  many  Word,  m 
fair-     IfyouVeamind,  you  fhall  b T  W 
and  We.'°"  """'"''   ^^'  "^  ^"°  ^^^^  ^^  Hu.band 
^Claudina.    May  be  you'll   be  jealous   like   our 

Lue  IN.  No. 

Claudina.   For  my  part,    I  hate  your  fufpidous 

Hu^bands^ 
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neux  ;  &  j'en  veux  un  qui  ne  s* épouvante  de  rien,  un  fi 
plein  de  confiance,  &  fi  fur  de  ma  chafteté,  qu'il  me 
vît,  fans  inquiétude,  au  milieu  de  trente  hommes. 

Lu  BIN.  Hé  bien,  je  ferai  tout  comme  cela. 

Claudine.  C'eft  la  plus  fotte  chofe  du  monde  que 
de  fe  défier  d'une  femme,  &  de  la  tourmenter.  La 
vérité  de  l'affaire  elt  qu'on  n'y  gagne  rien  de  bon,  cela 
nous  fait  fonger  à  mal  ;  &  ce  font  fouvent  les  maris,  qui, 
avec  leurs  vacarmes,  fe  font  eux-mêmes  ce  qu'ils  font. 

LuBiN.  Hé  bien,  je  te  donnerai  la  liberté  de  faire 
tout  ce  qu'il  te  plaira. 

Claudine.  Voilà  comme  il  faut  faire  pour  n'être 
point  trompé.  Lorfqu'un  mari  fe  met  à  notre  difcrétion, 
nous  ne  prenons  de  liberté  que  ce  qu'il  nous  en  faut,  & 
il  en  eft,  comme  avec  ceux  qui  nous  ouvrent  leur  bourfe, 
&  nous  difent,  prenez.  Nous  en  ufons  honnêtement  ;  Se 
nous  nous  contentons  de  la  raifon.  Mais  ceux  qui  nous 
chicanent,  nous  nous  efforçons  de  les  tondre,  &  nous  ne 
les  épargnons  point. 

LuB  i  N.  Va,  je  ferai  de  ceux  qui  ouvrent  leur  bourfe, 
&  tu  n'as  qu'à  te  marier  avec  moi. 

Claudine.  Hé  bien,  bien,  nous  verrons. 

Lu  BIN.  Vien  donc  ici,  Claudine. 

Claudine.  Que  veux-tu? 

LuBiN.  Vien,  te  dis-je. 

Claudine.  Ah!  Doucement.  Je  n'aime  pas  les 
patineurs. 

Lu  BIN.  Héf  Un  petit  brin  d'amiiié. 

Claudine.  LaifTe- moi-là,  te  dis  je,  je  n'entends 
pas  raillerie. 

Lu  BIN.  Claudine. 

QhAVBi-^'E  ycpouJJaKt  Liihhz.']  Kai  î 

Lu  BIN.  Ahî  Que  tu  es  rude  à  pauvres  gens!  Fi, 
que  cela  eft  malhonnête  de  refufer  les  perforines  !  N 'as-tu  ^ 

point 
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Husbands,  and  would  h?.ve  one  that's  alarmM  at  no- 
thing ;  one  fo  full  of  Confidence,  r.nd  To  fecure  of  my 
Chaflity,  that  he  cou'd  fee  me  in  the  midll  of  thirt/ 
Men  without  being  diiUirb'd.  "- 

Lu  BIN.  Well,  I  (hallbejuftfo. 

Claud  IN  A.  It's  the  fillieft  thing  in  the  World  to 
miilruil  a  Wife  and  torment  her.  The  truth  ^f  the 
Matter  is,  no  good  comes  on't;  it  makes  us  UàhM  ef 
naughty  things  ;  and  Husbands  with  their  Vagari^l'^fe^ftt:: 
make  themfelves  what  thsy  are.  •    "  \ 

Lu  BIN.  Well,  I'll  give  you  leave  to  do  every- thidy 
you  p.-eafe. 

Claud  IN  A.  That's  the  way  not  to  be  deceivd. 
When  a  Hu:;baud  relies  on  our  Difcretion,  we  take  no 
Liberties  but  what  v^e  ought,  and  it  happens  to  iiim  as 
it  does  to  thole  that  open  their  Purfe  to  us,  £.nd  cry,- 
Take  :  We  ufe  it  modeilly,  and  are  contented  wi.h 
what's  reafonable.  But  thofe  that  are  clofe- filled  to- 
Avards  us,  oblige  us  to  fleece  'em,  and  we  fpare  'em  not 
at  all. 

LuB  I N.  Pooh  !  I  fl-iali  be  one  of  thofe  that  open  their 
Purfe,  and  you  need  only  marry  me. 

C  L  A  u  D I N  A .  V/ell,  well,".; we  Ihalî  fee. 

Lu 3 IN.   Come  hither  then,  Claudi-aa. 
■  Claudina.  W  hat  wou'd  you  have  ? 

LuBiN.  Come,  I  tell  you. 
-  Claudina.  O!  fair  and  foftly  ;   I  don't  like  your 
Palmers. 

Lu  BIN.  Ah  f  a  little  bit  of  Love. 

C  L  a  u  D I N  a  ,  Let  me  alone  I  tell  you,  I  don't  under* 
(land  joking. 

Lu  bin.  Claudina  ? 

Clau-d  in  a  pujhing  Lubin  a^way.l  Hah  Î 

Lu  3 1 N .  Ah  !  how  crofs  you  are  to  poor  Folks  \  Fy 
upon't,   how  rude  that  is  to  deny  People?    Aren't  you 

VoL.TI,  I  afnam'd 
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point  de  honte  d'être  belle,  &  de  ne  vouloir  pas  qu'on  te 
careiTe?     Hé,  là. 

Claudine.  Je  te  donnerai  fur  le  nez. 

Lu  BIN.  Oh!  La  farouche!  La  fauvage  !  Fi,  pouas, 
la  vilaine  qui  efl  cruelle. 

Claudine.  Tu  t'émancipes  trop. 

Lue  IN.  Qu'eil  que  cela  te  coûteroit  de  me  laifler 
faire  ? 

Cl  au  DINE.  Il  faut  que  tu  te  donnes  patience. 

Lue  in.  Un  petit  baifer  feulement,  en  rabattant  fur 
iiotre  mariage. 

Claudine.  Je  fuis  votre  fervante. 

Lue  IN.  Claudine,  je  t'en  prie,  fur  !'&  tant  moins. 

Claudine.  Hé,  que  nenni  !  J'y  ai  déjà  été  at- 
trapée. Adieu.  Va-t-en,  &  dis  à  monfieur  le  vicomte 
que  j'aurai  foin  de  rendre  fon  billet. 

Lue  IN.  Adieu,  beauté  rudâniére. 

Claudine.  Le  mot  eft  amoureux . 

Lue  IN.  Adieu,  rocher,  caillou,  pierre  de  taille,  & 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  au  monde. 

Claudine  feule. '^  Je  vais  remettre  aux  mains  de  ma 
maîtreffe .  .  ". .  .  .  Mais  la  voici  avec  fon  mari,  éloig- 
nons-nous j  &  attendons  qu'elle  foit  feule. 


SCENE    II.      ^ 

GEORGE  DANDIN,  ANGELIQUE. 

George   Dandin. 
'On,  non,  on  ne  m'abufe  pas  avec  tant  de  facilité, 
&  je  ne  fuis  que  trop  certain  que  le  rapport  que 
l'on  m'a  fait  eft  véritable.  J'ai  de  meilleurs  yeux  qu'on  ne 
penfe,  &  votre  galimathias  ne  m'a  point  tantôtébloui. 


6  CENE 
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afhamM  to  be  handfome  and  not  willing  to  be  carefs'd  ? 
Oh-ludî 

Cl  AU  DINA,  m  give  you  a  Slap  on  the  Face. 

Lu  BIN.  O  the  wild  Creature!  the  Savage!  out  up? 
on't,  faugh,  how  cruel  the  Slut  is  ! 

Cl  AU  DINA.  You  take  too  great  Liberty. 

LuB  I N .  What  would  it  coft  you  to  let  me  do  it  ? 

Claudina.  You  muil  have  Patience. 

LuBiN.  Only  one  little  Bufs,  to  be  abated  upon  cur 
Marriage. 

Claudina.  I'm  your  humble  Servant  for  that. 

LuBiN.  Prithee,   Claudina,  be  it  e'er  fo  little. 

Claudina.  G!  by  no  means,  I've  been  catch'd 
that  way  already.  Good  b'ye.  Go  tell  the  Vii^count, 
I'll  take  care  to  deliver  his  Letter. 

Lu  BIN.  G  ood  b'ye,  pretty  Rudesbee. 

Claudina.  That's  an  amorous  Word. 

Lu  BIN.  Good  b'ye.  Rock,  Flint,  Free-fione,  and 
every  thing  in  the  World  that's  hardeii. 

Claudina  akne.l    I'll   go  deliver  it  to  my  Mi- 

ilrefs •  But  here  Ihe  is  with  her  Husband,    let's  get 

away  and  wait  'till  flie's  alone. 


SCENE    n. 

GEORGE  DANDIN,  ANGELICA. 
George   Dan  din. 
'O,  no,  one's  not  amus'd  fo  eafiiy,    and  I'm  but 
too  certain  that  what  was  told  me  is  true.     I've 
better  Eyes  than  People  fancy,    and  your  Rodomon- 
tades have  not  yet  taken  away  my  Senfes. 


^11 
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SCENE    III. 

CLITANDRE,  ANGELIQUE,  GEORGE 
DANDIN. 

Clitandre  à  part  dans  le  fond  du  théâtre. 

x\}^  !  La  voilà  ;  mais  le  mari  eft  avec  elle. 

George  Dandin  fa-ns  'voir  Clitandre.']  Au  travers 
de  toutes  vos  grimaces,  j'ai  vu  la  vérité  de  ce  que  l'on 
m'a  dit,  &  le  peu  de  refpedl  que  vous  avez  pour  le  nœud 
qui  nous  joint.  \C  lit  an  dr  e  ^  Angélique  Je  faluent^  Mon 
Dieu  !  LaiiTez-Ià  votre  révérence  ;  ce  n'eft  pas  de  ces 
fortes  de  refpeéls  dont  je  vous  parle,  &  vous  n'avez  que 
faire  de  vous  moquer. 

Angélique.  Moi,  me  moquer?  En  aucune  façon. 

George  Dandin.  Je  fçais  votre  penfée,  &  con- 
nois  .  .  .  \_Clitandre  ^  Angélique  fe  faluent  encore."]  En- 
core ?  Ah  !  Ne  raillons  pas  davantage.  Je  n'ignore  pas 
qu'à  caufe  de  votre  nobîefTe,  vous  me  tenez  fort  au- 
delTous  de  vous  ;  &  le  refpedt  que  je  vous  veux  dire,  ne 
regarde  point  ma  perfonne.  J'entends  parler  de  celui 
que  vous  devez  à  des  nœuds  auiîi  vénérables  que  le  font 
ceux  du  mariage.  \_Angéliqucfait  figne  à  Clitandre  ]  Il  ne 
faut  point  lever  les  épaules,   &  je  ne  dis  point  de  fottifes. 

An G£ L I que .  Qui  fonge  à  lever  les  épaules  ? 

George  Dandin.  Mon  Dieu  !  Nous  voyons  clair. 
Je  vous  dis  encore  une  fois  que  le  mariage  eft  une  chaîne, 
à  laquelle  on  doit  porter  toute  forte  de  refpeâ:  ;  &  que 
c'cxl;  fort  mal  fait  à  vous  d'en  ufer  comme  vous  faite5. 
\^  Ange  II  que  fait  Jîgne  de  la  tête  à  Clitandre]  Oui,  oui, 
mal  fait  à  vous  ;  &  vous  n'avez  que  faire  de  hocher  la 
tête,  &  de  me  faire  la  grimace. 

Angélique.  Moi?  Je  ne  fçais  ce  que  vous  voulez 
dire. 

George 
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SCENE    m. 

CLITANDER,  ANGELICA,  GEORGE 
DANDIN. 

Clitander  at  the  farther  fart  of  the  ^t age. 


Yi  \  there  ihe  is.     But  the  Husband's  with  her. 

George  Dan  din  not  feeing  Clitander,]  Thro'  all 
your  Pretences,  I've  found  the  Truth  of  v/hat  was  told 
me,  and  the  little  Refpecl  you  have  for  the  Tie  that 
joins  us.  [Clitander  and  Angelica  ho^jj  and  curtfy  to  one 
another. "^  Lack-a-day,  let  alone  3'our  Curtfies;  'tis  not 
that  kind  of  Refpedl  I  talk  of,  and  you've  no  Occaiion 
to  make  your  Jeils. 

Ang E*  L I  c  A .  I  make  my  Jells  ?  Quite  another  thing. 

George  Dandjn.  I  knov/  your  meanings  and 
underftand.  — [Clitander  <3;2<^  Angelica  honx)  and  curtfy 
again.'\  What  again?  Ah!  no  mors  of  yoiàr  jeering. 
I'm  not  ignorant  that  you  think  me  much  below  you 
becaufe  of  your  Gentility,  but  the  Refpeâ:  I  mean 
has  nothing  to  do  with  my  Perfon.  I  fpeak  of  what 
you  owe  to  fuch  Sacred  Ties  as  thofe  of  V/edlock.  \_kT\- 
gûic^i.  makes  a  fgn  /a  Clitander  J  No  fnrugging  up  your 
Shoulders,  I  don't  talk  Nonfence. 

Angelica.  Who  dreams  of  Hiruggingup  Shoulders  ? 

George  Dan  DIN.  Lack  a-day,  I  fee  plainly.  I 
tell  you  once  again,  that  Marriage  is  an  Obligation 
which  ought  to  have  all  kind  of  Refpeél  Ihewn  it,  and 
that  it's  very  ill  done  of  you  to  ufe  it  as  you  do.  [An- 
gelica makes  a  fign  <vohh  her  Head.l  Ay,  indeed,  ill 
done  of  you;  and  you  need  n't  noddle  your  Head  and 
make  Game  of  me. 

Angelica.  I?  I  don*t  know  what  you  mean. 

I  3  George 
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George  Dadnin.   Je  le  fçais  fort  bien,  moij    k 
vos  mépris  me  font  connus.     Si  je  ne  fuis  pas  né  noble, 
au  moins  fuis-je  d'une  race  où  il  n'y  a  point  de  reproche  ; 
Se  la  famille  des  Dandins .  .  . 
Clit ANDRE  derrière  Angélique,  fans  être  af perçu  de 
George  Dandm. 
Un  moment  d'entretien. 

G  E  o  R  G  E  D  A  N  D I N  y^;?/  cvoir  Clîîandre.  ]  Hé  ? 
-Angélique.  Quoi.?  Je  ne  dis  mot.  ' 

{George  Dandin  tourne  autour 'de  fa  feînme,  i^  Cli- 
ta7idre  fe  retire,  enfaifant  U7ie grande  ré'vêrence 
a  George  Dandin.~\ 


SCENE    IV. 

G  E  0  R  G  E  D  A  N  D I  N,    A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

George   Dan  din. 
<E  voilà  qui  vient  roder  autour  de  vous. 

ANGSLiqiJE.  Hé  bien?  EU- ce  ma  faute?  Que- 
voulez  vous  que  j'y  falTe  ? 

Geop>.ge  Dandin.  Je  veux  que  vous  y  faifiez  ce 
que  fait  une  femnie  qui  ne  veut  plaire  qu'à  fon  mari. 
Quoiqu'on  en  puifTe  dire,  les  galans  n'obfédent  jamais 
que  quand  on  le  veut  bien  ;  il  y  a  un  certain  air  doucereux 
qui  les  attire,  ainfi  que  le  miel  fait  les  mouches  ;  &  les 
honnêtes  femmes  ont  des  manières  qui  les  fçavent  chaffer 
d'abord. 

ANGÉLiquE.  Moi,  les  chaffer?  Et  par  quelle  ral- 
fon  ?  Je  ne  me  fcandalife  point  qu'on  me  trouve  bien 
faite,  &  cela  me  fait  du  plaifir. 

George  Dandin.  Oui?  Mais  quel  perfonnage 
voulez  vous  que  joue  un  mari  pendant  cette  galanterie  ? 

Angélique.  Le  perfonnage  d'un  honnête  homme, 
qui  efl  bien  aifç  de  voir  fa  femme  confidérée. 

George 
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George  Dandin.  I  know  very  v.'elî,  and  I  know 
your  Contempt  of  me  too.  Tho'  I  am  not  nobly 
born,  I'm  of  a  Family  however  that's  without  Re- 
proach  ;  and  the  Race  of  the  Dandins — 

Clitander  behind  Angelica  Without  being  feen by 
George  Dandin. 
One  A^cment's  Difcourfe. 
.         George  Dandin  not  feeing  Clitander.  ]  Hey  ? 
P     Angelica.  What?  I  don't  fay  a  Word. 

[George  Dandin  goes  round  his  Wife^    and  Clitander 
7-etires,  making  a  Iq<vj  Bq^vj  to  George  Dandin. 


SCENE    IV. 
GEORGE   DANDIN,   ANGELICA. 

T  George  Dandin. 

Here's  he  that  dangles  after  you. 

Angelica.  Well,  is  it  ray  Fault?  what  would  you 
have  me  do  in't  ? 

George  Dandin.  I'd  have  you  do  like  a  Wife 
that  defires  to  pleafe  nobody  but  her  Husband.  Let'em 
fay  what  they  will  of  it.  Galants  never  form  a  Siege 
but  when  they're  encourag'd  :  There's  a  certain  lan- 
guifhing  Air  that  draws  'em  as  Honey  does  the  Flies, 
and  modeft  Women  have  a  Behaviour  that  drives  'em 
away  immediutely. 

Angelica.  I  drive  'em  away  ?  For  what  Reafon ? 
I  am  not  affronted  at  being  thought  handfome,  for  that's 
a  Pleafure  to  me. 

George  Dan  din.  Ay?   But  what  part  wou'd  you 
have  an  Husband  a6l  during-  this  Galantry  ? 
.    Angelica.  The  Part  of  an  honeft  Man,  that's  glad 
to  fee  his  Wife  regarded. 

I  4  George 
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George  Dandin.    Je  fuis  votre  valet.     Ce  n'eit 
pas  îà  mon  compte,  &  Içs  Dandins  ne  font  point  accou-    ' 
tumés  à  cette  mode-là. 

ANGÉLiquE.  Oh,  îes  Dandins  s'y  accoutumeront, 
s'ils  veulent;  car,  pour  moi,  je  vous  déclare  que  mon 
deffein  n'eil  pas  de  renoncer  au  monde,  «&  de  m'enterrer 
toute  vive  dans  un  mari.  Comment?  Parce  qu'un 
homme  s'aviie  de  nous  époufer,  il  faut  d'abord -oue 
toutes  chofes  foient  fmies  pour  nous,  &  que  nous  rompi- 
ons tout  commerce  avec  les  vivans?  C'eil  une  chofe 
merveilleufe  que  cette  tirannie  de  meffieurs  les  maris,  & 
je  les  trouve  bons  de  vouloir  qu'on  foit  morte  à  tous  les 
diverti ITemens,  &  qu'on  ne  vive  que  pour  eux.  Je  me 
moqgg  de  cela,  &  ne  veux  point  mourir  fi  jeune. 

George  Dandin.  Cell  ainfi  que  vous  fatî&faites 
aux  engagemens  de  la  foi  que  vous  m'avez  donnée  publi- 
quement ? 

Angélique.  Moi?  Je  ne  vous  l'ai  point  donnée  de 
bon  cœur,  &  vous  me  l'avez  arrachée.  M'avez- vous, 
avant  le  mariage,  demandé  mon  confentement,  &  fi  je 
vouîois  bien  de  vous  ?  Vous  n'avez  confulté  pour  cela  que 
mon  père  &  ma  mère,  ce  font  eux,  proprement,  qui 
vous  ont  époufé  ;  &  c'efl  pourquoi  vous  ferez  bien  de  vous 
plaindre  toujours  à  eux  des  torts  que  l'on  pourra  vous 
faire.  Pour  moi,  qui  ne  vous  ai  point  dit  de  vous  marier 
avec  moi,  &  que  vous  avez  prife  fins  confuher  mes  fen- 
timens,  je  prétends  n'être  point  obligée  à  me  foumettre 
en  efcîave  à  vos  volontés  ;  &  je  veux  jouir,  s'il  vous 
plaît,  de  quelque  nombre  de  beaux  jours  que  m'offre  la 
jeunefle,  prendre  les  douces  libertés  que  l'âge  me  permet, 
voir  un  peu  le  beau  monde;  &  goûter  le  pîaifir  de  m'ouir 
dire  des  douceurs.  Préparez-vous-y  pour  votre  punition  ; 
&  rendez  graces  au  Ciel  de  ce  que  je  ne  fuis  pas  capable 
de  quelque  chofe  de  pis. 

George  Dandin.  'Oui?  Cell  ainfi  que  vous  le 
prenez?  Je  fuis  votre  mari,  &  je  vous  dis  que  je  n'en- 
tends pas  cela. 
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George  Dan  din.  Your  Servant:  That's  not  my 
Opinion  ;  the  Dandins  haven't  been  accuflomM  to  that 
Fafliion. 

Ang E  L I  c  A .  O,  the  Datidins  may  accuftom  themfelves 
to*t,  if  they  pleafe.  But  I  Cveclare,  for  my  part,  tlint  I 
don*t  intend  to  renounce  the  World,  and  bury  myfelf 
alive  with  an  Husband.  What?  becaufe  a  Man  takes  it 
in  his  Head  to  marry  us^,  muft  we  immediately  have 
done  with  every  thing,  and  break  off  all  Intercourfe 
with  the  Living  ?  Tiie  Tyranny  of  thefe  Gentlemen 
Husbands  is  wonderful;  'tis  mighty  fine  of  'em,  to 
defire  we  fhou'd  be  dead  to  all  Diverfions,  and  only 
livÊ  for  them.  To  me  it's  all  a  Jefl,  and  I'll  not  die 
fo  young. 

George  Dandin.  Is  it  thus  you  perform  Ùi^  Vov/s 
you  made  to  me  in  Publick  ? 

Angelica.  I?    I  didn't  make  them  to  you  volun- 
tarily, but  yoi;  forc'd  them  from  me.     Didyoa,  before 
the  Wedding,  ask  my  Confent,  or  if  I  lik'd  you?  You 
advis'd  about  it  with  my  Father  and  Mother  only  ;  it's 
they,  properly  fpeaking,  that  married  you,   and  there- 
fore you'll  do  well  to  make  your  Complaints  always  to 
them  of  the  Wrongs  that  may  be  done  you.     For  my 
part,   who  did  not  tell  you  that  I'd  marry   you,    and 
Vv'hom  you  took  without  confuiting  my  Inclinations,  Ï 
^  don't  think  I'm  bound  to  fubmit  like  a  Slave  to  your 
V/ill  ;    but  vi'ill  enjoy,    by  your  Leave,    thofe  happy 
Days  which  Youth  offers  me,  make  ufe  of  fuch  dear  Liber- 
ties as  the  Age  permits,    fee  the  ^^m/ Mo;?^^  a  litde,  and 
indulge  the  Pleafure  of  hearing  fine  Things  faid  to  m.e. 
Prepare  then  for  your  Punifhment,  and  be  thankful  to 
Heaven  that  I'm  uncapable  of  doing  any  thing  that's 
v/orfe. 

GEos.GEDAy:DiN.  Ay?    Is  that  your  Way  !     Pm 
your  Husband,  and  I  tell  you,  I  don't  underiland  this. 

I  5  Anos- 
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A NGÉ L I  Qu  E  .•  Moi,  je  fuis  votre  femme,  Se  je  vous- 
dis  que  je  l'entends. 

George  Dan  din  à  part.']  II  me  prend  des  tenta- 
tions d'accommoder  tout  fon  vifage  à  la  compote,  &  le 
mettre  en  état  de  ne  plaire  de  fa  vie  aux  difeurs  de  fleu- 
rettes. Ahî  Allons,  George  Dandin,  je  ne  pourrois 
me  retenir.  Se  ill  vaut  mieux  quitter  la  place. 


SCENE    V. 

ANGELIQUE,    CLAUDINE: 

Claudine. 
"Avois,    Madame,    impatience  qu'il  s'en  allât  pour 

vous  rendre  ce  mot  de  la  part  que  vous  fçavez. 
Angélique.  Voyons. 

Claudine  à  part.]  A  ce  que  je  puis  remarquer,  ce 
qu'on  lui  écrit  ne  lui  déplaît  pas  trop. 

Angélique.  Ah  !  Claudine,  que  ce  billet  s'expli- 
que d'une  façon  galante  I  Que,  dans  tous  leurs  difcours, 
&  dans  toutes  leurs  aélions,  les  gens  de  cour  ont  un  air. 
agréable!  Et  qu'eil-ce  que  c'eil,  auprès  d'eux,  que  nos 
gens  de  province } 

Claudine.    Je  crois   qu'après  les  avoir  vus,    les 
Dandins  ne  vous  plaifent  guéres. 

Angeli  QU  E.  Demeure  ici,  je  m'en  vais  faire  la  r&* 
ponfe.     - 

Claudine  feu!.']   Je  n'ai  pas  befoin,  que  je  penfe, 
-de  lui  recommander  de  la  faire  agréable.  Mais  voici . .  = 


SCENE 
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Angelica.  As  for  my  part,  I'm  your  Wife,  and 
I  tell  you,  I  do  underftand  it. 

George  Dandin  ajlde.']  I've  a  Temptation  to  beat 
that  Face  of  thine  to  a  Jelly,  and  make  it  in  a  Condi- 
tion never  more  to  charm  thofe  complimenting  Sparks. 
Ah  !  come  along  George  Dandin,  I  can't  command  my 
felf,  and  its  better  for  me  to  leave  the  Place. 


SCENE    V. 

ANGELICA,  CLAUDINA. 

Claudina. 

I  Was  cut  o'  Patience,  Madam,  till  he  was  gone,  to 
give  you  this  Letter  from  you  know  who. 

Angelica.  Let's  fee. 

Claudina  ajtde.  ]  As  far  as  I  can  obferve,  ihe's  not 
much  difpleas'dat  what  he  writes  to  her. 

An  g  e  l  i  c  a.  O  î  Claudina,  in  what  a  Galant  man- 
ner is  this  Letter  written  !  what  an  agreeable  Air  have 
People  about  the  Court  in  all  their  Words  and  Adions  Î 
and  what  a  Difference  there  is  between  them  and  our 
Folks  in  the  Country  î 

Claudina.  I  believe,  after  feeing  them,  xtit  Dan^ 
dins  don't  charm  you  much. 

Angelica.  Stay  here.  Til  go  write  an  Anfwer,. 

ChAVDi-^A  alone-l  I've  no  Occafion,  I  fuppofe^  ta 
defire  it  may  be  favourable.     But  here  he  is 
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SCENE    VI. 
CLITANDRE,  LUBIN,  CLAUDINE. 

Claudine.' 
*¥  TRaiment,   Monlieur,   vous  avez  pris  là  un  habile 

W      meffager. 

Clitandre.  Je  n'ai  pas  ofé  envoyer  de  mes  gens  ; 
mais,  ma  pauvre  Claudine,  il  faut  que  je  te  récompenfe 
des  bons  offices  que  je  fçais  que  tu  m'as  rendus. 

[  Il  fouille  dans  fa  poche. 

Claudine.  Hé!  Monfieur,  il  n'eft  pas  néceffaire. 
Non,  Monfieur,  vous  n'avez  que  faire  de  vous  donner 
cette  peine  là;  &  je  vous  rends  fervice,  parce  que  vous 
le  méritez,  &  que  je  me  fens  au  cœur  de  rinclination 
pour  vous. 

Clitandre  donnant  de  V argent  a  Claudine^  Je  te 
fuis  obligé. 

Lu  BIN  à  Claudine '\  Puifque  nous  ferons  mariés, 
donne-moi  cela  que  je  le  mette  avec  le  mien. 

Claud  ine.  Je  te  le  garde  auffi  bien  que  le  baifer. 

Clitandre  <2  C/««i//«^.]  Di-moi,  as-tu  rendu  mon 
billet  à  ta  belle  maîtreffe  ? 

Claudine.   Oui.  Elle  efl:  allée  y  répondre. 

Clitandre.  Mais,  Claudine,  n'y  a- 1- il  pas  moyen 
qa^;  je  la  puilfe  entretenir  ? 

Claudine.  Oui,  venez  avec  moi,  je  vous  ferai 
parler  à  elle. 

Clitandre.  Mais  le  trouvera- telle  bon,  &  i\^y 
a-t-il  rien  à  rifquer? 

Claudine.  Non,  non.  Son  mari  n*eft  pas  au  logis  ; 
&  puis,  ce  n'eft  pas  lui  qu'elle  a  le  plus  à  mén:îger,  c'eft 
fon  père  &  fa  mère  ;  &,  pourvu  qu'ils  foicnt  prévenus, 
tout  le  relie  n'eH  point  à  craindre. 

Clitandre.  Je  m'abandonne  à  ta  conduite.  • 

Lu  B I N 
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SCENE    VI. 

CLITANDER,  LUBIN,  CLAUDINA, 

Claudin  A. 
TJ  Eally,  Sir,  you  chofe  there  a  clever  Meffenger. 

Clitander.  I  durft  not  fend  any  of  my  own  Ser- 
vants. But,  dear  Clavdina,  I  mufl  make  you  Amends 
for  the  good  Offices  which  Ï  know  you've  done  me. 

\He  feels  in  his  Pocket'' 

Claud  IN  A.  Oh!  Sir,  there's  no  Occafion.  No, 
Sir,  you  need  not  give  yourfelf  that  Trouble  :  I  do  yoa 
Service  becaufe  you  merit  it,  and  I  feel  at  my  Heart  an 
Inclination  for  you. 

Clitandep. gliding  Mony  io  Cîaudina. ]  I'm  obliged 
to  you. 

"  Lu  E I N  /(3  Claudina.]  Since  we're  to  b#  marry'd,  give 
it  me,  that  I^may  put  it  to  mine. 

Claudina.  I'll  keep  it  for  you  as  well  as  the  Kifs. 

Clitander  to  Claudina-.]  Tell  me,  did  you  give 
my  Letter  to  your  fair  MiHrefs  ? 

Claudina.  Yes  ;  and  fhe  is  gone  to  anfwer  it. 

Clitander.  But,  Claudina,  is  there  no  way  for 
me  to  fpeak  to  her  ? 

Claudina.  Yes,  come  along  with  me,  and  I'll 
bring  you  to  the  Speech  of  her. 

Clitander.  But  will  Ihe  take  it  well,  and  is  there 
no  Danger  in  it  ? 

Claudina.  No,  no,  her  Husband  i'n^t  at  home  ; 
befides,  'tis  not  he  chiefly  fne  has  to  manage,  it's  her 
Father  and  Mother  j  and  provided  they're  but  prepof- 
Ks'd,  there's  nothing  at  all  to  fear. 

Clitander,  I  give  up  my  fslf  to  your  Condu(5i. 

LuBIN 


c. 
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LuBiN  feu/.']  Telliguenne,  que  j'aurai  là  une  habile 
femme  î  Elle  a  de  Pefprit  comme  quatre. 

SCENE    VII. 
GEORGE  DANDIN,    LUBIN. 

George  Dandin  apart. 

Voici  mon  homme  de  tantôt.    Plût  au  Ciel  qu'il  put 
fe  réfoudre  à  vouloir  rendre  témoignage  au  père 
&  à  la  mère  de  ce  qu'ils  ne  veulent  point  croire. 

Lu  BIN.  Ah!  Vous  voilà,  monfieur  le  babillard,  à 
qui  j'avois  tant  recommandé  de  ne  point  parler,  &  qui 
me  l'aviez  tant  promis.  Vous  êtes  donc  un  caufeur,  & 
vous  allez  redire  ce  que  Ton  vous  dit  en  fecret. 

George  Dandin.  Moi? 

Lue  IN.  Oui.  Vous  avez  été  tout  rapporter  au  mari, 
&  vous  êtes  caufe  qu'il  a  fait  du  vacarme.  Je  fuis  bien 
aife  de  fçavoir  que  vous  avez  de  la  langue,  &  cela  m'ap- 
prendra à  ne  vous  plus  rien  dire. 

George  Dandin.  Ecoute,  mon  ami. 

Lu  BIN.  Si  vous  n'aviez  point  babillé,  je  vous  aurois 
conté  ce  qui  fe  paffe  à  cette  heure;  mais,  pour  votre 
punition,  vous  ne  fçaurez  rien  du  tout. 

George  Dandin.  Comment?  Qu'eft-ce-qui  fe 
pafTe? 

Lu  BIN.  Rien,  rien.  Voilà  ce  que  c'eft  d'avoir  caufé  j 
vous  n'en  tâterez  plus,  &  je  vous  laifle  fur  la  bonne 
bouche. 

George  Dandin.  Arrête  un  peu. 

Lu  BIN.  Point. 

Ge  orge  Dan  din.  Je  ne  te  veux  dire  qu'un  mot. 

Lu  bin.  Nennin,  nennin,  Vous  avez  envie  de  me 
tircJT  les  vers  du  nez. 

George 
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LuBiN  alone.l^  Odsbudikinsf  what  a  clever  Wife  I 
fhall  have  !     She  has  the  Wit  of  four  People. 


SCENE    VII. 

GEORGE  DANDIN,  LUBIN. 

George  Dandin  ajîde. 
'Ere's  my  Man  as  before.     Wou'd  to  Heaven  he 
cou'd  be  brought  to  bear  witnefs  to  her  Father 
and  Mother,  of  what  they  won't  believe. 

Lu  BIN.  Oh!  there  you  are,  Mr.  Titik-tattk,  io 
whom  I  gave  fuch  a  Charge,  not  to  fpeak,  and  who 
promis'd  me  fo  much  you  wou'dn't  :  You're  a  Blab^ 
I  find,  you  go  and  tell  again_  what  one  fays  to  you  in 
private. 

George  Dandin.  I? 

Lu  BIN.  Ay.  You've  carry'd  every  Word  to  the 
Husband,  and  you  are  the  caufe  of  his  making  a  Clutter 
about  it.  I'm  glad  to  know  what  a  Tongue  you've  got, 
and  this  Ihall  teach  me  never  to  tell  you  any  thing  more, 

George  Dandin.  But  hear  me.  Friend. 

Lu  BIN.  If  you  had  not  tattled,  I'd.  have  told  you 
what's  a  doing  nowj  but  for  your  Punifhment,  you 
ihall  know  nothing  at  alL 

George  Dandin.  How  .^  what's  a  doing  ? 

LuBiN.  Nothing,,  nothing.  See  now  what  you  get 
by  tattling:  you  fhall  find  out  no  more,  and  fo  I  leave 
your  Mouth  to  water. 

George  Dandin.  Stay  a  little, 

LUBIN.   No. 

George  Dandin.  I'll  fay  but  one  Word  t'ye. 

LuBiN.  No,  no,  forfoothj  you've  a  mind  to  pump 
fomething  out  o'me, 

G&org-e 
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George  Dandimi  Non^  ce  n'eft  pas  cela. 
Lu  BIN.  Hé,  quelque  fot.     Je  vous  vois  venir, 

George  Dandin.  C*ell  autre chofe.     Ecoute. 

LuB  IN.  Point  d'affaire.  Vous  voudriez  que  je  vous 
dîiTe  que  monfieur  le  vicomte  vient  de  donner  de  l'argent 
à  Claudine,  &  qu'elle  l'a  mené  chez  fa  maitrelTe.  Mais 
je  ne  fuis  pas  fi  bête. 

George  Dandin.  De  grace 

'  LuBiN.  Non. 

George  Dandin.  Je  te  donnerai .  ■  .  .  •  .- 

Lue  IN.  Tarare. 

SCENE    VIII. 

GEORGE  DANDIN^/. 

E  n'ai  pu  me  fervir,  avec  cet  innocent,  de  la  penfée 
que  j*avois.  Mais  le  nouvel  avis  qui  lui  eu  échapé 
feroit  la  même  chofe  ;  &,  fi  le  galant  eft  chez  moi,  ce 
feroit  pour  avoir  raifon  aux  yeux  du  père  &  de  la  mère, 
&  les  convaincre  pleinement  de  l'efFr on  terie  de  leur  fille. 
Le  mal  de  tout  ceci,  c'eft  que  je  ne  fçais  comment  faire 
pour  profiter  de  cet  avis.  Si  je  rentre  chez  moi,  je  ferai 
évader  le  drôle  ;  &,  quelque  chofe  que  je  puiffe  voir, 
moi-même,  de  mon  déshonneur,  je  n'en  ferai  point  cru 
à  mxOn  ferment,  &  Ton  me  dira  que  je  rêve.  Si,  d'autre 
part,  je  vais  quérir  beau-pére  &  belle- mère,  fans  être 
fur  de  trouver  chez  moi  le  galant,  ce  fera  la  même 
chofe  ;  &  je  retomberai  dans  Tinconvénient  de  tantôt. 
Pourrois-je  point  m'éclaircir  doucement,  s'il  y  eil  encore  ? 
[après  a<vùiy  été  regarde^-  far  le  trou  de  la  ferrure. '\  Ah, 
Ciel!  Il  n'en  faut  plus  douter,  Se  je  viens  de  lapperce- 
voir  par  le  trou  de  la  porte.     Le  fort  me  donne  ici  de 

quoi 
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George  Dandin.  Nay,  it's  not  for  that. 

Lue  IN.  Eh!  Ibme  Foily  or  another.  I  fee  whiit 
you  would  be  at. 

George  Dandin.  Its  fomething  elfe.  Do  bat 
hear  me. 

LuB  I N.  No  more  o'  the  matter.  YouVl  have  me  tell 
you  that  the  Vifcount  has  been  giving  Money  to  Claw 
dina,  and  that  fhe  has  carryM  him  to  her  Miilrefs.  But 
I'm  not  fach  an  Afs. 

George  Dandin.  Pray  now — 

LuBIN.    No. 

George  Dandin.  I'll  give  ye— — 

Lu  BIN.  A  Fiddlellick. 


SCENE    VIII. 

G  E  O  R  G  E   D  AN  D  I  N  alone. 

Coa'd  not  make  ufe  of  this  Idiot  as  I  thought  to  ào. 
But  the  frefn  Intelligence  that  has  efc^p'd  him  ihall 
ferve  the  fame  purpofej  and  if  the  Galant  is  at  my 
Koufe,  that  will  be  a  plain  Cafe  to  her  Father  and 
Mother,  and  fully  convince  'em  of  their  Daughter's 
Impudence.  The  Mifchief  is,  I  don't  know  how  to 
make  my  Advantage  of  this  Notice.  If  I  go  home,  I 
fnall  drive  the  Blade  away;  and  whatever  I  to  my 
Difhonour  may  fee  my  felf,  won't  be  believ'd,  even  upon 
my  Oath;  but  they'll  fay  I  rave.  On  the  other  fide,  if  I 
fetch  my  Father-in-law  and  Mother-in-law,  without  a 
certainty  of  finding  the  Galant  there,  'twill  be  the  fame 
thing,  and  I  fhall  fall  again  into  the  Trouble  I  dui  be- 
fore. Can't  I  go  foftly  and  inform  my  felf  whether  he's 
ftiil  there  ?  [after  looking  thro  the  Key-hole.']  Ah  !  Heaven  I 
it's  no  longer  doubtful  :  I  perceiv'd  him  thro'  the  Key- 
hole !  Fate  gives  me  now  an  Opportunity  of  putting  'em 

to 
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quoi  confondre  ma  partie  j    &,  pour  achever  l'avanturej 
il  fait  venir,    à  point  nommé,  les  juges   dont  j'avois 


S  G  E  N  E    IX. 

ïvîONSÎEUR   DE   SO  TEN  VILLE,   MA- 
DAME  DE  SOTENVILLE,  GEORGE 

DANDIN. 

George  Dandin. 
Nfin,  vous  ne  m'avez  pas  voulu  croire  tantôt,  8c  vo- 
tre fille  l'a  emporté  fur  moi  ;  mais  j'ai  en  main  de 
quoi  vous  faire  voir  comme  elle  m'accommode  ;  &,  Dieu 
merci,  mon  déshonneur  ell  ii  clair  maintenant,  que  vous 
ii'en  pourrez  plus  douter. 

Mr.  deSoTENviLLE.   Comment,  mon  gendre,  vous 
en  êtes  encore  îà-delTus  ? 

George  Dakdin.  Oui,  j'y  ^iiis  i  &  jamais  je  n'eus 
tant  de  fujet  d'y  être. 

Me.  de   So  ten  ville.    Vous  nous   venez   encore 
étourdir  la  tête  ? 

George   D  and  in.    Oui,    Madame;    &  l'on  fait 
bien  pis  à  la  mienne. 

Mr.  de  Sotenville.  Ne  vous  laiffez-vous  point  de 
vous  rendre  importun  ? 

George   Dandin.    Non.    Mais  je  me  laffe  fort 
d'être  pris  pour  duppe. 

Me.  de  Sotenville.   Ne  voulez- vous  point  vous 
défaire  de  vos  penfées  extravagantes  ? 

George   Dandin.    Non,    Madame;  maisjevou- 
drois  bien  me  défaire  d'une  femme  qui  me  déshonore. 

Me.  de  Sotenville.  Jour  de  Dieu,  notre  gendre, 
apprenez  à  parler. 

Mr.  de  Sotenville.  Corbleu,  cherchez  des  termes 
moins  ofFencans  que  ceux-là. 

Grorge 
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to  Confufion,  and  to  finifh  the  Affair,  I  muft  bring  hi- 
ther, in  the  nick  of  time,  the  Judges  that  I  wanted. 


SCENE    IX. 

Mr,  de  SOTENVILLE,   Mrs.  de  SOTENVILLE, 
GEORGE   DANDIN. 

George  Dandi-n. 

IN  fhorî-,  you  wou'd  not  believe  me  juil  now,  and 
your  Daughter  got  the  better  o'  me  i  but  I'm  at  pre- 
fent,  prepar'd  to  Ihew  you  how  Ihe  ufes  me  ;  and 
thank  Heav'n,  my  Dilhonour  is  now  fo  plain,  that  you 
can't  doubt  on't. 

Mr.  de  So  TE  Nv  IL  LE.  How,  Son-in-law?   are  you 
again  upon  that  matter? 

George  Dandin.   Ay,  lam:  and  I  never  had  fb 
much  Caafe  for't. 

Mrs.    de    Sotenvilli.    D'ye  ftill  come   to  flun 
one's  Head? 

George  Dandin.  Ay,  Madam  ;  for  mine  is  ferv'd 
much  worfe. 

Mr.  ^ijSoTENviLLE.  Are  not  you  weary  of  being 
troublefom  ? 

George  Dandin.    No.    But  I'm  very  weary  qÎ 
being  taken  for  a  Dupe. 

Mrs.  de  Sotenville.  Will  you  never  get  rid  of 
your  Chimera's  ? 

George  Dandin.   No,  Madam;  but  I'd  fain  get 
rid  of  a  Wife  that  difgraces  me. 

Mrs.  de  Sotenville.    Od's  Light,    Son-in-law, 
learn  how  you  ought  to  fpeak. 

Mr.  de  Sotenville.  S'heart,    find  out  Words  lefs 
affronting  than  thofe. 

George 
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GeorgeDandin.  Marchand  qui  perd,  ne  peut  rire. 

Me.  de  Sot  EN  VI  L  LE.  Souvenez- vous  que  vous  avez 
epoufé  une  demcifelle. 

George  Dandïn.  Je  m'en  fou  viens  alTezj  Se  ne 
m'en  fouviendrai  aue  troo,  ^ 

Mr.  de-SoTENviLLE.  Si  vous  vous  en  fcuvenez, 
fongez  donc  à  parler  d'elle  avec  plus  de  refpect . 

GeorgeDandin.  Mais  que  ne  fonge  t-elle  plutôt 
à  me  traiter  plus  honnêtement .?  Quoi  ?  Parce  qu'elle  eft 
demoifelle,  il  faut  qu'elle  ait  la  liberté  de  me  faire  ce  qui 
lui  plaît,  fans  que  j'ofefouffler.? 

Mr.  de  SoTSNviLLE.  Qu'avez- vous  donc,  &  que 
pouvez- vous  dire  ?  N'avez-vous  pas  vu  ce  matin  qu'elle 
s'en  défendue  de  connoître  celui  dont  vous  m'étiez  venu 
parler  ? 

GeorgeDandin.  Oui.  ATais,  vous,  que  pourrez- 
vous  dire,  fi  je  vous  fais  voir  maintenant  que  le  galant 

eil:  avec  elle  .? 

Me.  de  So  ten  VIL  LE.  Avec  elle.? 

George  Dandïn.    Oui,    avec  elle,'   &  dans   ma 


îp.aifon. 


Mr.  deSoTENviLLE.  Dans  votre  maifon  ? 

George  Dandïn.  Oui,  dans  ma  propre  maifon. 

Me.  deSoTENviLLE.  Si  cela  efi,  nous  ferons  pour 
vous  contr'elle. 

Mr.  de  Sotenville.    Oui.    L'honneur  de  notre 
famille  nous  eft  plus  cher  que  toute  chofe  ;  &,  fi  vous 
dites  vrai,  nous  la  renoncerons  pour  notre  fang,  &  l'aban- 
donnerons à  votre  colère. 
'    GeorgeDandin.  Vous  n'avez  qu'à  mè  fuivrc. 

Me.  de  Sotenville.  Gardez  de  vous  tromper. 

Mr.  de  Sotenville.  N'allez  pas  faire  comme  tantôt. 

George  Dandïn.  A'ion  Dieu!  Vous  allez  voir. 
\^montrant  Clitundre  qui  fort  avec  Aîigélique.']  Tenez, 
Ai-je  menti  ? 

SCENE 
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George  Dandin.  The  Lofer  can't  laugh. 

Mrs.  ^^  So  T  E  N  V I  L  L  E .  Remember  that  youVe  mar- 
ry'd  a  Gentlewoman. 

George  Dandin.  I  remember  it  well  enough, 
ànd  fhall  remember  it  but  too  often. 

Mr.  de  SoTENviLLE.  Then  if  you  remember  it, 
think  to  fpeak  of  her  with  more  Refpea:. 

George  Dandin.  But  why  does  not  fhe  think 
rather  of  treati.ng  me  more  decently  ?  What  ?  Becaufe 
ilie's  a  Gentlewoman,  muH  fhe  have  the  Liberty  to  do 
by  me  as  ihe  pleafes,  and  I  not  dare  to  breath  ? 

Mr.  ^^Soten  VILLE.  What  is't  you'd  be  at  ?  What 
can  you  fay?  Did  not  you  fee  this  Morning  how  fne 
clear'd  hei'klî  of  knowing  the  Perfon  you  came  to  me 
to  fpeak  about  ? 

George  Dandin.  Ay.  But  for  your  part,  what 
could  you  fay,  fhould  I  now  fhew  yôU  thL\t  the  Spark  is 
with  her  ? 

Mrs.  de  Sotenville.  With  her? 

George  Dandin.  Ay,  with  her,  and  in  my 
Houfe. 

Mr.  â^t^  S  o  T  E  N  v  I L  L  E .  In  your  Houfe  ? 

George  Dandin.  Ay,  in  my  own  Houie  ? 

Mrs.  ^f  Sotenville.  U it's  fo,  we  fhali  take  your 
part  againil  her. 

\:  Mr.  de  Sotenville.  Yes.  The  Honour  of  our 
Family  is  the  dearell:  to  us  of  all  things  ;  and  if  what  you 
fay  be  true,  we  fhall  difown  her  for  our  Daughter,  and 
abandon  her  to  your  Refentment. 

George  Dandin.  You  need  only  follow  me. 

Mrs.  de  Sotenville.  Take  care  you're  not 
miftaken. 

Mr.  ^^  Sotenville,  Don't  do  as  you  did  before. 

Georg]^  Dandin.  Lack-a-day,  come  and  fee. 
[pointing  to  Clitander  'who  goes  out  'vjith  Angelica.] 
There  have  I  told  a  Lye  ? 

SCENE 


214      GEORGE  BAND  IN. 


SCENE    X. 

ANGELIQUE,  CLITANDRE,  CLAU- 
DINE, MONSIEUR  DE  SOTEN- 
VILLE  ^  MADAME  DE  SOTEN- 
VI  L  L  E  aojec  GEORGE    DANDIN,  ^ans 

le  fond  du  theatre. 

An  GEL  I  (VUE    a  CUtandre. 
Dieu.  J'ai  peur  qu'on  vous  furprenne  ici  ;   &  j'ai 
quelques  mefures  à  garder. 

Clitandre.  Promectez  moi  donc,  Madame,  que 
je  pourrai  vous  parler  cette  nuit. 

Angéli  que.    J'y  ferai  mes  efForts. 

George  Dan  din  a  Monjteur  i^f  à  Madame  de 
Sotenville.']  Approchons  doucement  par  derrière  i  & 
tâchons  de  n'être  point  vus. 

Claudine.  Ah  !  Madame,  tout  efl  perdu.  Voilà 
votre  père  &  votre  mère  accompagnés  de  votre  mari. 

Clitandre  apart."]     Ah,  Ciel  ! 

Angélique   basa  Clitandre  ^   à  Claudine^   Ne 
faites  pas  femblant  de  rien,   &  me  laifTez  faire  tous  deux. 
{haut  à  Clitandre P]  Quoi  !  Vous  ofez  en  ufer  de  la  for- 
te, après  l'affaire  de  tantôt,  &  c'eft  ainfi  que  vous  difïï- 
mulez  vos  fentimens  ?  On  me  vient  rapporter  que  vousi 
avez  de  l'amour  pour  moi,  &  que  vous  faites  des  deffeins 
àt  me  foUiciter,  j'en  témoigne  mon  dépit,  &  m'expli- 
que à  vous  clairement  en  prèfence  de  tout  le   monde  ; 
vous  niez  hautement  la  chofe,  &  me  donnez  parole  dej 
n'avoir  aucune  penfée   de  m'ofFenfer,  &   cependant,    le 
même  jour,  vous  prenez  la  hardieffe  de  venir  chez  moi] 
me  rendre  vifite,  de  me  dire  que  vous  m'aimez,  &  del 
me  faire   cent  fots  contes,  pour  me  perfuader  de  répon- 
dre à  vos  extravagances,  comme  fi  j'ètois  femme  à  vio- 
ler la  foi  que  j'ai  donnée  à  un  mari,  &  m'èloigncr  ja- 
mais 
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SCENE    X, 
ANGELICA,    CLITANDER,     CLAU- 
DINA,  Mr.  ^^  S  O  T  E  N  V  I  L  L  E  and  Mrs» 
de    SOTENVILLE,    wzV^    G  E  O  R  G  E 
D  A  N  D  I  N',    at  the  farther  part  of  the  Stage. 

Angelica   to  Clitander. 

FArewel — Pm  afraid  you  fliould  be  found  here  ;  and 
I  mufc  be  upon  my  guard. 
Clitander.     Then,  Madam,  promife  that  I  Ihall 
ipeak  with  you  at  night. 

Angelica.    I'll  endeavour  it. 
George   Dandin   /o  Mr.  andVirs.  de  Soten'ville.'] 
Let's  get  behind  'em  foftly,  and  tiy  not  to  be  feen. 

Clad  IN  A.  Ah!  Madam,  we're  undone! — Here's 
your  Father  and  Mother,  and  your  Husband  -with  ^em. 

Clitander  afide.'\     O  !  Heaven! 

Angelica  ajlde  to  Clitander  and  Claudina.']  Take 
you  no  Notice,  but  leave  it  both  of  you  to  me.  \aloud  to 
Clitander. "l  What!  dare  you  treat  me  o'  this  Faihion, 
after  the  late  Affair  ?  and  is  it  thus  you  difguife  your  Sen- 
timents ?  I  was  informed  you  was  in  lové  with  me,  and 
that  you  formed  Defigns  of  making  court  to  me  :  I  fhew'd 
my  Difpleafure  at  it,  and  publickly  expreiVd  my  mean- 
ing to  you  plain  enough.  You  deny'd  the  thing  lloutly, 
and  alTured  me  you  had  no  Thought  of  offending  me  ; 
and  yçx  the  felf  fame  day  have  you  the  Affurance  to 
come  to  my  Houfe  and  vifit  me  r  to  tell  me  you're  in 
Love  with  me,  and  fay  an  hundred  filly  Things  to 
perfuade  me  to  anfwer  your  Extravagances  ?  As  if  I 
was  a  Woman  that  would  violate  the  Vow  I've  made 
my  Husband,  or  ever  depart  from  that  Virtue  my  Pa- 
rents 
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mais  de  la  vertu  que  mes  parens  m'ont  enfeignée  ?  Si 
mon  père  fçavoit  cela,  il  vous  apprendroit  bien  à  tenter! 
de  ces  entreprifes  ;  mais  une  honnête  femme  n'aime  point 
les  éclats,  je  n'ai  garde  de  lui  en  rien  dire  ;  \_après  a'voir 
fait  Jîgne  à  Claudine  tT apparier  un  hâto7i.'\  &~je  veu.'i 
vous  montrer  que,  toute  femme  que  je  fuis,  j'ai  affez  de 
courage  pour  me  venger  moi-même  des  offenfes  que  l'en 
me  fait.  L'aftion  que  vous  avez  faite  n'ell  pas  d'un 
gentilhomme  ;  &  ce  n'eft  pas  en  gentilhomme  auffi  que, 
je  veux  vous  traiter. 

\_A?2gélique  prend  h  bâtony  ^  le  U^ve  fur  Clitandre,  qui\ 
fe  range  de  façon  que  les  coups  tombent  fur  George 
Dan  din. 

Clitandre  criant  comme  s'il  a^voit  été  frappé.']  Ah, 
ah,  ah,  ah,  au!  Doucement. 
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SCENE    XI. 

lONSIEUR  DE  SOTENVILLE,  MA- 
DAME DE  SOTENVILLE,  ANGELI- 
QJJE,  GEORGE  DANDIN,  CLAUDINE. 

Claudine. 
Ort,  Madame,  frappez  comme  il  faut. 
An  GEL  I  Qu  E  faifani  femhlant  de  parler  à  Clitandre. '^ 
S'il  vous  demeure  quelque  chofe  fur  le  cœur,  je  fuis  pour 
vous  répondre. 

Claudine.  Apprenez  à  qui  vous  vous  jouez. 
A^GÉ-Liqxiis.  faifant   V étonnée.]     Ah!     Mon  père, 
vous  êtes-la  ? 

Mr.  de  Sotenville.  Oui,  ma  fille;  &  je  vois 
qu'en  fagefTe  &  en  courage  tu  te  montres  un  digne  rejet- 
ton  de  la  maifon  de  Sotenville.  Viençà,  approche-toi 
que  je  t'erabraffe. 

Me.  de  Sotenville.  EmbrafTe-moi  aulfi,  ma  fille. 

■  Las  • 
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rents  taught  me.  Should  my  Father  know  it,  he'd  teach 
you  to  attempt  Tuch  Enterprifes  ;  but  a  modell  Woman 
does  not  like  to  make  a  Buftle.  \_making  a  fign  /^  Clau- 
dina  to  bring  a  Jiick.l  I  don't  care  to  tell  him  of  it,  but 
will  Ihew  you,  tho'  I  am  a  Woman,  that  I've  Courage 
enough  to  revenge  myfelf  for  the  Affronts  that  are  of- 
fer'd  me.  What  you've  done  is  not  the  A(flion  of  a 
Gentleman,  and  therefore  I  Ihall  not  ufe  you  like  a 
Gentleman. 

[Angelica  takes  the  Sticky  and  goes  to  Jlrike  Clitander, 
<^hoJhifts  his  pofture  in  fuch  a  manner  that  the  blo^w 
falls  upon  George  Dandin. 

C  L I T  A  N  D  E  R  Crying  out  as  if  he  had  been  h  eaten. 1  Oh, 
oh,  oh,  oh,  oh/  gently. 

SCENE    XL  ^ 

Mr.  «^^  SO  TEN  VILLE,  Mrs,  de  SOT  EN- 
VILE,  ANGELICA,  GEORGE  DAN- 
DIN,   CLAU.DINA, 

C  L  A  U  D  I  N  A  .  ffc 

Ard,  Madam,  Urike  to  the  Purpcfe. 
Angelica   pretending   to  fpeak   to   Clitander.]     If 
you've  any  thing  lies  at  Heart,  I'm  ready  to^anfwer  it. 

Claudina.  Learn  who  it  is  you  meddle  with. 

Angelica  feeming  afomfid.  ]  Ah  !  Father,  are  yon 
there  t 

Mr.  ^^  SoTENviLLE.  Yes,  Daughter;  and  I  find 
that  in  Difcretion  and  Courage,  thou  prov'il  ÛijitXï  a 
ivorthy  Branch  of  the  Soieii^ille  Family.  Come  hither 
to  me  that  I  may  embrace  thee. 

Mrs. fl'^SoTENviLLE.  Embiacc  me  too,  Daughter. 

Vol.  VI.  K  Alas.' 
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Las!  Je  pleure  de  joie,  &  reconnois  mon  fang  aux 
chofes  que  tu  viens  de  faire. 

Mr.  deSoTENviLLE.  Mon  gendre,  que  vous  devez 
être  ravi,  &  que  cette  avanture  eft  pour  vous  pleine  del 
douceurs  !  Vous  aviez  un  jufte  fujet  de  vous  alarmer; 
jnais  vos  foupçons  fe  trouvent  diiTipés  le  plus  avantageulJ-i 
ment  du  monde.  ' 

Me.  de  Sotenville.  Sans  doute,  notre  gendre, 
vous  devez  maintenant* être  le  plus  content  des  hommes. 

Claudine.  AlTurément.  Voilà  une  femme  celle-là, 
vous  êtes  trop  heureux  de  l'avoir  j  &  vous  devriez  baifer 
les  pas  par  oii  elle  palTe. 

George  Dan  din  apart."]  Hé,  traîtreffe! 

Mr.  de  Sotenville.  Qu'eft-ce,  mon  gendre?  Que 
ne  remerciez-vous  un  peu  votre  femme  de  Tamitié  que 
vous  voyez  qu'elle  montre  pour  vous. 

Angélique.  Non,  non,  mon  père,  il  n'eft  pas 
néceffaire.  Il  ne  m'a  aucune  obligation  de  ce  qu'il  vient 
de  voir  ;  &  tout  ce  que  j'en  fais,  n'eft  que  pour  l'amour 
de  moi-même. 

Mr.  de  Sotenville.  Oii  allez-vous  ma  fille? 

Angélique.  Je  me  retire,  mon  pe're,  pour  ne  me 
voir  point  obligée  à  recevoir  fes  complimens. 

Claudine  à  George  Dandin.~\  Elle  a  raifon  d'être  en 
colère.  C'eft  une  femme  qui  mérite  d'être  adorée,  cV 
vous  ne  la  traitez  pas  comme  vous  devriez. 

George  Dandin  à  part.]  Scélérate. 
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Alas  !    I  weep  for  Joy,  and  difcover   my  own  Blood  in 
what  thou  haft  been  doing. 

Mr,  de  SoTENViLLE.  Son-in-law,  how  tranfported 
ought  you  to  be,  and  what  abundance  of  Satisfadion 
muft  this  Accident  afford  you  !  You  had  juft  Caufe  to 
be  alarmM,  but  your  Sufpicions  are  clear'd  up  the  moil 
fortunately  that  can  be. 

Mrs.  rf>  Sot  EN  VILLE.  No  doubt,  Son-in-law,  you 
ought  now  to  be  the  moil:  contented  Man  alive. 

Claudïna.  To  be  fare.  What  a  Wife  is  here! 
you're  too  happy  in  having  her  :  and  you  ought  to  kifs 
the  Ground  fhe  treads  on. 

George  Dan  din  afids.']  OTraitrefs! 

Mr.  ^£"SoTENviLLE.  What's  the  Matter,  Son  in- 
law ?  don't  you  thank  your  Wife  at  all  for  the  Affeélîon 
you  fee  ihe  ihews  for  you  ? 

Angelica*  No,  no.  Father,  that's  needlefs,"  He's 
under  no  obligation  to  me  for  what* he  iaw  :  all  I  did 
was  for  my  own  fake  only. 

Mr.  de  Sot  ENVI  LLC.  Whither  are  you  going, 
Daughter  ? 

Angelica.  I'll  withdraw,  Father,  that  I  may  not 
be  forced  to  receive  his  Compliments. 

Claudina  to  George  Dandin.]  She  has  Reafon  to 
be  angry.  She's  a  Wife  that  defer ves  to  be  ador'd,  and 
you  don't  treat  her  as  you  fhould  do. 

George  Dandin  afJe^  Wicked  Jade  I 


^1^?!^ 
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SCENE    XII. 

MONSIEUR  DE  S  OTE  NV  ILLE,  MA- 
DAME DE  SOTENVILLE,  GEORGE 
DANDIN. 

Mr.  deSoTENViLLE. 

C'Eil  un.  petit  reffentiment  de  Tafraire  de  tantôt,.  & 
cela  fe  paffera  avec  un  peu  de  carelTe  que  vous  lui 
ferez.  Adieu,  mon  gendre,  vous  voilà  en  état  de  ne 
vous  plus  inquiéter.  Allez-vous-en  faire  la  paix  en- 
femble,  &  tâchez  de  Tappaifer  par  des  excufes  de  votre 
emportement. 

Me.  de  Sotenville.  Vous  devez  confldérer  que 
c'eft  une  jeune  fille  élevée  à  la  vertu,  &  qui  n'eft  point 
accoutumée  à  fe  voir  foupçonner  d'aucune  vilaine  aélion. 
Adieu.  Je  fuis  ravie  de  voir  vos  défordres  finis,  &  des 
tranfports  de  joie  que  vous  doit  donner  fa  conduite. 


S  G  E  N  t    XIIÏ. 

GEORGE   DAN  DIN /^«/. 

JE  ne  dis  mot  i  car  je  ne  gagnerois  rien  à  parler.  Ja- 
mais il  ne  s' eft  rien  vu  d'égal  à  ma  difgrace.  Oui, 
j'admire  mon  malheur,  &  la  fubtile  adreffe  de  ma 
carogne  de  femme  pour  fe  donner  toujours  raifon,  &  me 
faire  avoir  tort.  Eft-il  poflible  que  toujours  j'aurai  du 
deffous  avec  elle,  que  les  apparences  toujours  tourneront 
contre  moi  ;  &  que  je  ne  parviendrai  point  à  convaincre 
mon  éftmntée  ?  O  Ciel,  féconde  mes  deffeins,  8c  m'ac- 
corde la  grace  de  faire  voir  aux  gens  que  l'on  me 
déshonore. 


ACTE 
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SCENE    XII. 

Mr.  ^^  SOTENVILLE,  Mrs.  ^^  SOTENVILLE, 
GEORGE  DANDIN. 

Mr.  ^''^SOTENVILLE. 

IT'S  a  flight  Refentment  for  the  late  Affair,  and  'twill 
go  over  with  fondling  her  a  little.  Son-in-law, 
Adieu  :  You're  now  in  a  Condition  to  be  no  more  un- 
eafy.  Go,  be  reconcil'd  to  one  another,  and  endea- 
vour to  pacify  her  by  excufing  your  Pafïion  to  her. 

Mrs.  </tfSoTENviLLE.  You  fhou'd  confider  fhe's  a 
Woman  brought  up  to  Virtue,  who  hasn't  been  ac- 
cuftom'd  to  be  fufpefted  of  any  bafe  Aftion.  Adieu  : 
I'm  glad  to  fee  your  Uneafinefs  at  an  End,  and  the 
Tranfports  of  Joy  which  her  Condud  muft  afford  you. 


SCENE    XIII. 
GEORGE    DANDIN  alone. 

I  Say  not  a  Word  ;  for  I  fhou'd  get  nothing  by  fpeak- 
ing.  Never  any  thing  was  known  equal  to  my  Dif- 
grace.  Indeed,  I  wonder  at  my  Misfortune,  and  the 
fubtile  Contrivance  of  my  confounded  Huffy  of  a  Wife 
to  make  herfelf  feem  always  in  the  Right,  and  me  in 
the  Wrong.  Is  it  poffible  that  I  fhall  always  be  outdone 
by  her,  that  Appearances  will  always  turn  againft  me, 
and  that  I  fhall  ne'er  be  able  to  convid  my  Impudent 
Huffy  ?  O  Heaven  Î  favour  my  Defigns,  and  vouchfafa 
to  let  People  fee  that  I'm  difhonour'd. 


ACT 


K3 


222      GEORGE   DAN  DIN. 


C  T  E   III.     SCENE    L 

CLITANDRE,   LUBIN. 

Clitandre, 

^"^^^A  nuit  eft  avancée,  j'ai  peur  qu'il  ne  foit  trop 
*"■-   ^      tard.  Je  ne  vois  point  à  me  conduire.  Lubin. 

Lu BJN.  Monfieur. 
Clitandre.  Eft- ce  par  ici  ? 

LuBîN.  Je  penfe  que  oui.  Morgue  voilà  une  To tte 
nuit,  d'être  il  noire  que  cela. 

Clîtandre.  Elle  a  tort  afTurément ;  mais,  fi  d'un 
côté  elle  nous  empêche  de  voir,  elle  empêche  de  l'autre 
que  nous  ne  foyons  vus. 

LuBi  N.  Vous  avez  raifon,  elle  n'a  pas  tant  de  tort. 
Je  voudrois  bien  fçavoir,  Monfîeur,  vous  qui  êtes  fça- 
vant,  pourquoi  il  ne  fait  point  jour  la  nuit. 

Clitandre.  C'eft  une  grande  queftion,  &  qui  eft 
difficile.     Tu  es  curieux,  Lubin  ? 

Lubin.  Oui.  Si  j'avois  étudié,  j'aurois  été  fonger  â 
des  chofes  où  on  n'a  jamais  fongé. 

Clitandre.  Je  le  crois.  Tu  as  la  mine  d'avoir 
i'efprit  fubtil  &  pénétrant. 

Lubin.  Cela  eft  vrai.  Tenez.  J'explique  du  latin, 
quoique  jamais  je  ne  Taie  appris  ;  &,  voyant  l'autre 
jour  écrit  fur  une  grande  porte,  collegium j  je  devinai  que 
cela  vouloit  dire  collège. 

Clitandre.  Cela  eft  admirable!  Tu  fçais  donc 
lire,  Lubin  ? 

Lubin.  Oui,  je  fçai  lire  la  lettre  moulée  j  mais  je 
n'ai  jamais  fçu  apprendre  à  lire  l'écriture. 

Cli- 
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ACT    III.     SCENE     L 
CLITANDER,   LUBIN. 


Clitander. 


^^^HE  Night's  pretty  far  gone; 
â"\  T»  \À  Ihould  be  too  late,     I  can't  fe^ 


^•iT 


I'm  afraid  it 
fee  which  way  to 


miwm 


go.     Lubin  ? 
Lu  BIN.  Sir. 

Clitander.  Is  this  the  way  ? 

Lubin,  I  think  it  is.  Odsbobs  its  a  filly  Night  to 
be  fo  dark  as  this, 

Clitander.  'Tis  certainly  in  the  wrong.  But  if 
on  the  one  hand  it  prevents  our  feeing,  on  the  other 
hand  it  hinders  our  being  feen, 

Lubin.  You  are  in  the  right:  It's  not  fo  much  La- 
the wrong.  I'd  be  glad  to  know.  Sir,  you  who  are  a 
Scholard,  why  it  is  not  Day  at  Night. 

Clitander.  That's  a  great  Quellion,  and  what  is 
difficult.     Thou  art  curious,  Lubin. 

Lubin.  Ay,  if  I  had  ftudy'd,  I  fliou'd  ha'  thought 
of  Things  that  were  never  thought  of. 

Clitander.  So  I  believe.  Thou  hafl  the  Ap- 
pearance of  a  fubtle  penetrating  Mind. 

Lubin.  That's  true.  Hold.  I  can  explain  Latin, 
tho'  I  never  learnt  it.  For  the  other  Day  feeing  Col- 
legium written  over  a  great  Gate,  I  guefs'd  that  it  meant 
College. 

Clitander.  That's  wonderful  !  Thou  canft  read 
then,  Lubin? 

Lubin.  Ay,  I  can  read  Print;  but  I  never  cou'd 
learn  to  read  Writing. 


K 
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Clitandre.  Nous  void  contre  la  maiion.  [après 
a<voir  frappé  da?is  fes  mains. '\  Cell  le  fignal  que  m^a 
donné  Claudine. 

Lu  BIN.  Par  ma  fbi,  c'ell  une  £lîe  qui  vaut  ^e  l'ar- 
gent ;  &  je  Taime  de  tout  mon  cœur. 

Clitandre.  Aufli  t'ai-je  amené  avec  moi  pour 
l'entretenir. 

Lu  BIN.  Monfieur,  je  vous  fuis  .... 

Clitandre.  Chut,  J'entends  quelque  bruit. 


SCENE    II..  \ 

ANGELIQJJE,    CLAUDINE,    CLITAN- 
DRE,  LUBIN. 

CAngeli  que, 
Laudine, 
Claudine.  Hé  bien? 
An  GÉ L I  Qu E .  Laiffe  la  porte  entr'ouverte. 
Claudine.  Voilà  qui  eft  fait. 

{Les  a£leurs  fe  cherchent  les  uns,  les  autres,   dam 
Ichfcurité. 
Clitandre^  Lubin.']  Ce  font  elles.  St. 

AnGELI  QUE.   $t. 

Lubin.  St. 

Claudi ne.  St. 

Clitandre  à  Claudine,  qu'il  prend  pour  Ange It  que. \ 
Madame. 

Angélique  à  Lubin,  qu'elle  prend  pour  Clitandre.} 

Quoi  ? 

Lubin    à   Angélique,    qu'il  prend  pour    Claudine. 1 
Claudine. 

Claudine  «  Clitandre,    qu^elle  prend  pour  Lubin.  ] 
Qu'efl-ce  ? 

Clitandre  à  Claudine,  croyant  parler  à  Angélique  ] 
Ah  !  Madame,  que  j'ai  de  joie  ! 

Lubin 
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Clitander.  We're  nowagainft  the  Houfe;  [a/ter 
Jiriking  his  Hands. ^   That's  the  Signal  Claudina  gives 


me. 


Lu  B  IN.  O'  my  Faith,  that's  a  Girl  worth  Gold,  and 
I  love  her  with  all  my  Heart. 

Clitander.  And  I  brought  you  with  me  to  talk 
with  her. 

Lu  BIN.  Sir,  lam 

Clitander.  Hufli,  I  hear  a  Noife. 


^  S  C  E  N  E    IL 

ANGELICA,    CLAUDINA,    CLITAN=> 
DER,    LUBIN. 

C  Angelica. 

Laudina. 
Claudina.  Well. 
Angelica.  Leave  the  Door  a  jar. 
Claudina.  I  ha' done  fo. 

[They  fearch  about  as  in  the  dark  for  one  another > 

Clitander  to  Lubin. ]     *Tis  they.     St. 

Angelica.  St^ 

Lubin.  St. 

Claudina.  St. 

Clitander  to  Claudina,  ^whom  he  takes  for  Ange- 
lica.] Madam. 

Angelica  to  Lubin,  njohomjhe  takes  Jar  Clitander,  ] 
How  now  ? 

Lubin  to  Angelica,  mjhom  he  takes  for  Claudina.  J 
Claudina  P 

C  L  A  u  d  I N  a  /(?  Clitander,  n^jhomfhe  takes  for  Lubin.  J 
"Who  is  it  ?- 

Clitander  to  Claudina,   be  Heaving  he"*  s  /peaking  to 
Jngelixa.l  Ah  1  Madam,  what  Joy  I  have  Î 

K  5  LuBi^' 


226       GEORGE  DANDIN, 

Lu  B  J  N  a  Angélique,  croyant  parler  à  Claudine. '\  Clau- 
dine, ma  pauvre  Claudine. 

Claudine  à  Clitandre^  Doucement,  Moniieur. 

Angélique  àLuhin.']  Tout  beau,  Lubin. 

Clitandre.  Eft- ce  toi,  Claudine? 

Claudine.  Oui. 

Lubin.  Eft-ce  vous.   Madame  ? 

Angélique.  Oui.  » 

Claudine  à  Clitandre.']  Vous  avez  pris  l'une  pour 
r  autre. 

Lubin  à  Angélique.']  Ma  foi,    la  nuit  on  n'y  voit 
goutte. 

Angélique.  Eft-ce  pas  vous,  Clitandre? 

Clitandre.  Oui,  Madame. 

Angélique.  Mon  mari  ronfle  comme  il  faut,    & 
j'ai  pris  ce  tems  pour  nous  entretenir  ici. 

Clitandre.    Cherchons  quelque  lieu  pour  nous 
sfîeoir. 

Claudine.  C*eft  fort  bien  avifé. 

^Angélique,    Clitandre,    ^   Claudine  vsni  s'affeoir 
dans  le  fond  du  ihéatre. 

Lubin  cherchant  Claudine^    Claudine,  où  eft-ce  que 
tu  es  ? 


5  C  E  N  E    IlL 

ANGELIQUE,  CLITANDRE  ^  CLAU- 
DINE, ajfîs  au  fond  du  ihéatre,  GEORGE 
D  A  N  D I  N,  «  moitié  déshabillé,  L  U  Ë I  N. 

George  Dan  din  apart. 
'Ai  entendu  defcendre  ma  femme,    &  je  me  fuis  vîîe 
habillé  pour  defcendre    après   elle.      Où   peut-elle 
ctre  allée  ?     Seroit-el!e  fortie  ? 

Lubin  cherchant  toujours  Claudine.]  Où  es-tu   donc, 

Claudine  ? 
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LuBiN  to  Angelica,    belienjîng  hè' s  /peaking  to  Clau- 
diria  ]  Claudina,  my  dear  Cîaudina. 
Claudina  to  Clitander.]  Softly,  Sir. 
Angelica  to  Lubin.]  Hold,  Lubin. 
Clitander.  Is  k  you,  Claudina? 
Claudina.  Yes. 
Lue  IN.  Madam,  is  it  you? 
Angelica.  Ay. 
Claudina  to  Clitander,]  You  took  one  for  t'other.  - 

LupiN  to  Angelica.]  I'Troth  yoan''s  as  good  as  mj/ 
Lady  i'the  dark. 

Angelica.  Clitander ^  isn't  it  yoy  ? 

Clitander.  Yes,  Madam. 

Angelica.    My  Husband's  fnoring   finely,    andl 
I've  taken  this  Opportunity  for  us  to  converfe  here. 

Clitander.  Let's  look  fome  Place  for  us  to  ilt 
down. 

Claudina.  That's  well  thought  of. 
[Angelica,  Clitander,  and  Claudina jf/  do^ivn  at  the 
farther  part  of  the  Stage. 

Lu  B I N  feeling  about  for  Claud  ina .  ]  Claudina,  where 
Is't  you  are? 


SCENE    IIL 

ANGELICA,  CLITANDER  and  QhAV^ 
DINA,  //  at  the  farther  end  of  the  Stage,  GEORGE 
D  A -N  DIN,  partly  undref,  LUBIN. 

George  Dandin^?^/?. 

I  Heard  my   Wife  go   down,    and  hurry'd  on   my 
Clothes  to  follow  her.     Whether  can  Ihe  be  gone? 
Did  ihe  go  out  o'  Doors  ? 

LuB  IN  ftill feeling  about  for  Claudina.]  Where  art  thou 

Claudina  P  ' 
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Claudine?  [prenant  George  Dandin  pour  Claudine.']  Ahf 
Te  voilà.  Par  ma  foi,  ton  maître  efr  plaifam ment  at- 
trapé, &  je  trouve  ceci  auffi  drôle  que  les  coups  dé  bâton 
de  tantôt,  dont  on  m'a  fait  récit.  Ta  maîtrelTe  dit  qu'il 
ronfle  à  cette  heure,  comme  tous  les  diartres;  &  il  ne 
Içait  pas  que  monfieur  le  vicomte  &  elle  font  enfemble 
pendant  qu'il  dort.  Je  voudrois  bien  fçavoir  quel  fonge 
il  fait  maintenant.  Cela  eil  tout-à-fait  rifible.  De  quoi 
s'^avife-t-il-  aufîi  d'hêtre  jaloux  de  fa  femme,  &  de  vouloir 
qu'elle  foit  à  lui  tout  feul  ?  C'eft  un  impertinent,  & 
monfieur  le  vicomte  lui  fait  trop  d'honneur.  Tu  ne  dis 
mot,  Claudine.  Allons,  fuivons-les,  &  me  donne  ta 
petite  menotte  que  je  la  baife.  Ah  !  Que  cela  eft  doux  ! 
Jl  me  femble  que  je  mange  des  confitures.  [«  George 
Dandin,  quil  prend  toujours  peur  Claudine,  iff  qui  le 
repoujje  rudement.']  Tu  Dieu,  comme  vous  y  allez  ? 
Voilà  une  petite  menotte  qui  eft  un  peu  bien  rude. 

G Eo  RG E  Dandin.  Qui  va  là  ?. 

Lue  IN.  Perlbnne. 

George  Dandin.  Il  fuit,  &  me  laifTe  informé  de 
la  nouvelle  perfidie  de  ma  coquine.  Allons,  il  faut  que, 
fans  tarder,  j'envoie  appeller  fon  père  &  fa  mérc,  &  que 
cette  avanture  me  ferve  à  me  fair  féparer  d'elle.  Holà-^ 
Colin,  Colin. 


SCENE    IV. 

ANGELIQUE  ^  CLITANDRE,  a^vec  CLAU- 
DINE ^  L  U  B  I  N,.  ajïs  au  fond  du  theatre, 
GEORGE  DANDIN,  COLIN. 

M  Co  LIN  à  la  fenêtre. 

Onfieur. 
George  Dand  IN.  Allons,  vite  ici  bas. 
Colin  fautant  par  la  fenêtre^    M'/  voilà,    on  ne 
peut  pas  plus  vite. 

George 
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Cîauiîiia?  [/tf/J;»^ George  Dandin/or  Claudina.]  O there 
you  are.  O'  my  Faith  thy  Mailer's  finely  trick'd,  and  I 
think  this  as  comical  as  the  Beating- bout  I  was  told  of. 
He's  now  fnoring  like  a  Devil,  your  Miftrefs  fays,  and 
little  thinks  the  Vifcount  and  ihe  are  together  whilft  he 
naps  it.  rd  fain  know  what  he^s  dreaming  of  now.  It's 
perfe6lly  comical.  How  comes  it  in  his  Head  to  be  fo 
jealous  of  his  Wife,  and  want  to  keep  her  to  himfelf  ? 
\{€?y  an  impertinent  Fellow,  and  the  Vifcount  does  him 
too  great  Honour.  You  don't  fpeak,  Claudina.  Come, 
let's  follow  'em  ;  give  me  your  pretty  little  Fill  that  I 
may  bufs  it.  Ah,  how  fweet  it  is  !  methinks  I  am 
eating  Sugar- Plumbs.  \to  George  Dandin,  njohom-  he 
takes  for  Claudina,  and  nvho  pujhes  him  roughly  ]  Uds- 
bud,  what  is  it  you  do?  That  little  pretty  Fill  ii 
woundy  hard». 

George  Dandin.  Who's  there? 

Lu  BIN.  No  body. 

George  Dandin.  He  runs  away,  bu t  leaves  me 
înform'd  of  my  Jade's  freih  Treachery.  Well,  I  muil 
fend  inftantly  for  her  Father  and  Mother,  that  this  Af- 
fair may  be  the  means  of  getting  me  a  Separation  from 
her.     Soho,  Colin ,  Colin. 

M. 

SCENE    IV. 

AN  G  E  L I C  A  ^7/?^  C  L I  TAN  D  E  R,  rwith  CL AU- 
D I  N  A  and  L  U  BI  N, //  at  the  farther  part  of  the 
Stage,  GEORGE  DANDIN,  COLIN. 

S  Co Liti  at  the  PFindonv, 

IR. 

George  Dandin.  Come  down  hither  quickly. 

Colin  leaping  out  of  the  Windonv.]  Here  I  am.  No 

body  can  come  fafter^ 

Georgs 
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George  Da ND IN.  Tues-la? 

Colin.  Oui,  Monfieur. 

[Pendant  que  George  Dandin  <va  chercher  Colin  dti 
coté  ou  il  a  entendu  fa  <voiXi  Colin  paj/e  de  r autre, 
iff  s^ endort. 

GeorgeDandi  N/e  tournant  du  coté  ou  il  croit  qu^eft 
Co/i«.]  Doucement.  Parle  bas.  Ecoute.  Va-t-enchez 
mon  beaupére,  &  ma  belk-mére,  &  di  que  je  les  prie 
très-inftamment  de  venir  tout-à-P heure  ici.  Entens-tu  ? 
Hé?  Colin,  Colin. 

Colin  de  Vautre  coté,  fe  recueillant.']  Monfieur. 

George  Dandin.  Où,  diable,  es-tui 

CoxTN.  Ici. 

George  Dandin.  Pefle  foit  du  maroufle,  qui 
fe'éloigne  de  moi.  \Tendant  que  George  Dandin  retourne 
du  coté  ou  il  croit  qri  Colin  ejï  rejïé^  Colin,  à  moitié  endor- 
mi, pajfe  de  P autre,  &'  fe  rendort l\  Je  te  dis  que  tu  ailles 
de  ce  pas  trouver  mon  ibeau-pére,  &  ma  belk-mére,  &.- 
leur  dire  que  je  les  conjure  de  fe  rendre  ici  tout-à-l'heure.- 
M'enten-tu  bien  ?  Répon,  Colin,  Colin. 

Co  LIN  ^'^  l'autre  coté,  fe  réveillant.']  Monfieur. 

George  Dandin.    Voilà  un  pendard  qui  me  fera 
enrager.  Vien  ten  à  moi.  \_îhfe  rencontrent,  i^  tombent 
tous  deux.']    Ah!    Le  traître  î  II  m'a  eftropié.     Où  efl- 
ce  que  tu  es?  -Approche  que  je  te  donne  mille  coups.    Je- 
penfe  qu'il  me  fait. 

Colin.   AiTurément. 

George  Dandin.  Veux-tu  venir ?' 

Colin.  Nenni,  ma  foi. 

George  Dandin.  Vien,   te  dis-je. 

Colin.  Point.  Vous  me  voulez  battre. 

George  Dandin.  Hé  bien,  non.  Je  ne  te  ferai- 
rien  . 

Colin.  AiTurément? 

GeoR'GE  Dandin  à  Colin  qu'il  tient  par  le  irfis.] 
Oui.  Approche.  Bon,  Tu  es  bienheureux  de  ce  que  j'ai 

befoin 
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George  Dandin.  Are  you  there  ? 
Col  IN.  Ay,  Sir. 

\_WhtlJï  George  Dandin  goes  to  /peak  to  him  on  ene 
Jîde,  QçXva.goes  to  th£  other  and  falls  ajleep. 

George  Da  n  d  i  i^^  turning  to  thejlde  nvhere  he  thinks 
Colin  is-l  Softly.  Speak  low.  Heark  ye.  Run  to  my 
Father  and  Mother-in-law,  and  tell  *em  I  earneftly 
defire  'em  to  come  hither  immediately.  D'ye  hear  ^ 
heh?  Colin?  Colin? 

Q  0  1.1^  from  the  other  Jideijoakening.l  Sir. 

George  Dandin.  Where  the  Devil  are  ye? 

Colin.  Here. 

George  Dandin.  Plague  on  the  Booby  for  ram-» 
bling  from  me.  \_As  they  hunt  for  one  another,  George 
Dandin  crojfes  onjer  to  one  fide,  and  Colin  to  th""  other 
fide-l  I  tell  ye,  £y  this  Moment  to  find  my  Father  and 
Mother-in-law,  and  tell  'em  I  conjure  'em  to  come 
hither  inllantly.  D'ye  underlland  me  ?  Anfwerj  Colin,. 
Colin  ? 

Colin  on  the  other  fide  nvakening."]  Sir. 

George  Dandin.  This  Rafcal  will  make  me. 
mad.  Come  to  me,  I  fay.  [They  run  againf  one  another  y . 
and  both  fall. "l  O  the  Rogue  !  he  has  crippl'd  me  !  Where 
is't  you  are  ?  Come  hither  that  I  may  drub  you  heartily, . 
I  think  he  fhuns  rhe. 

Colin.  Sure  enough. 

George  Da  ND in.  Will  you  come? 

Colin.  No,  Faith  won't  I. 

George  Dandin.  Corns,  Itellyc. 

Colin.  No,  you'll  beat  me. 

George  Dandin.  No  indeed,  I  won't  meddle 
w'ye. 

Colin,  Upon  your  Word  ? 

George  Dandin  to  Colin,  wohom  he  holds  hy  the 
Arnis'l    Ay.  Come  hither.  Right.  Happy  it  is  for  thee 

that 
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befoin  de  toi.  Va-ten  vite,  de  ma  part,  prier  mora 
beau-pére  &  ma  belle- mère,  de  fe  rendre  ici  le  plutôt 
qu'ils  pourront,  &  leur  di  que  c'eft  pour  une  affaire  de' 
la  dernière  conféquence  ;  &,  s'ils  faifoient  quelque  diffi- 
culté, à  caufe  de  l'heure,  ne  manque  pas  de  les  preffer, 
&  de  leur  bien  faire  entendre  qu'il  eft  très-important  qu'ils 
viennent,  en  quelque  état  qu'ils  foient.  Tu  m'entends 
bien  maintenant. 

Colin,  Oui,  Monfieur. 

George  DAUDiti  /e  croyant  /eu/."]  Yk  vite,  &  re- 
vien  de  même.  Et  moi,  je  vais  rentrer  dans  ma  maifon, 
attendant  que  ....  Mais  j'entends  quelqu'un.  Ne  feroit- 
ce  point  ma  femme  ?  Il  faut  que  j'écoute,  &  me  fervede 
l'obfcurité  qu'il  fait. 

l_George  Dandin  fe  range  près  la  porte  de  fa  maifon, 

SCENE    V. 

ANGELIQUE,  CLITANDRE,  CLAUDINE, 
LUBIN,  GEORGE  DANDIN. 

A  An  CE  L I  Qu  E  a  Clitandre, 

Dieu.  Il  efl  eft  terns  de  fe  retirer. 

Cl  IT  AND  RE.  Quoi!  Si-tôt? 

An-géli  que.  Nous  nous  fommes  afTez entretenus^ 

Clit  ANDRE.  Ah  !  Madame,  puis-je  affez  vous en;- 
tre tenir,  &  trouver,  en  fi  peu  de  tems,  toutes  les  paroles 
dont  j'ai  befoin  ?  il  me  faudrait  des  journées  entières  pour- 
me  bien  expliquer  à  vous  de  tout  ce  que  je  fens  ;  &  je  ne 
vous  ai  pas  dit  encore  la  moindre  partie  de  ce  que  j'ai  à 
vous  dire. 

Angéliqjjé.  Nous  en  écouterons,  une  autrefois  da- 
vantage. 

Clitandre.  Hclas!  De  quel  coup  me  percez- vous 
Tame,  lorfquc  vous  me  parlez  de  vous  retirer,  &  avec 
combien  de  chagrin  m'aÛez  vous  laifler  maintenant  ! 

Angê« 
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that  I  want  thee.  Make  hafte  to  my  Father  and  Mo- 
ther-in law,  and  defire  them  from  me  to  come  hither  as 
fall  as  poffibly  they  ean,  and  tell  'em  it's  about  a  matter 
of  the  ufmoil  Confequence.  And  fîiould  they  make  any 
DifRcuky  on  Account  of  the  time  o'  Night,  don't  fail  to 
prefs  them  to't,  and  affure  'em  it's  highly  necelTary  they 
Ihou'd  come,  in  whatever  Condition  they  may  be.  D'ye 
underftand  me  now  ? 

Colin.  Ay,  Sir. 

George  Dan  din  thinking  htm/elf  a  lone. 1  Get  you 
gone  quickly,  an^  make  hafte  back  again  j  for  my  part, 

I'll  get  into  the  Houfe  and  wait  'till But  I  hear  fome- 

body.  Isn't  it  my  Wife  ?  I  muft  Men,  and  take  the 
Advantage  of  this  Darknefs. 

[Standing  clofe  to  the  Deor  of  his  Heufe, 


SCENE    V. 

ANGELICA,  CLITANDER,  CLAUDINA^ 

LUBIN,  GEORGE  DANDIN. 

F  Angelica  to  Clitander. 

Arewel,  it*s  time  to  be  gone. 
Clitander.  What,  fo  foon  ? 
Angelica.  We've  converse  enough . 
Clitan-der.    O!    Madam,    can  I   poffibly  have 
enough  of  your  Converfation,  or  find  in  fo  fhort  a  time 
Words  fufficient  for  my  purpofe  !    Twould  take  me  up 
whole  days  to  exprefs  to  you  all  I  feel,  and  IVe  not  yet 
told  you  one  half  of  what  I  have  to  fay  t'ye. 

Ange  lica.  We'll  hear  more  on't  another  time. 

Clitander.  Alas  Î  With  what  a  Stroke  you  pierce 
my  Soul  when  you  talk  to  me  of  going,  and  under  how 
much  Uneafinefs  will  you  now  leave  me  ! 

Ange- 
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Angélique.  Nous  trouverons  moyen  de  nous 
revoir. 

Clïtandre.  Oui  ;  mais  je  fonge  qu'en  me  quittant, 
vous  allez  trouver  un  mari.  Cette  penfée  m'aflaiTme,  & 
les  privilèges  qu'ont  les  mans,  font  des  chofes  cruelles 
pour  un  amant  qui  aime  bien. 

Angélique.  Serez- vous  aiTez  foible  pour  avoir  cette 
inquiétude,  &,  penfez-vous  qu'on  foit  capable  d'aimer 
de  certains  maris  qu'il  y  a  ?  On  les  prend  parce  qu'on  ne 
s'en  peut  défendre,  &  que  l'on  dépend  de  parens,  qui 
n'ont  des  yeux  que  pour  le  bifen  j  »ais  on  fçait  leur 
rendre  jallice,  &  l'on  fe  moque  fort  de  les  confidérer  au- 
de-là  de  ce  qu'ils  méritent. 

George  Dan  din  à  part.']  Voilà  nos  carognes  de 
femmes. 

Clïtandre.  Ah  !  Qu'il  faut  avouer  que  celui  qu'on 
vous  a  donné  étoit  peu  digne  de  l'honneur  qu'il  a  r^^çu. 
Se  que  c'ell  une  étrange:  chofe  que  l'affemblage  qu'on  a 
fait,  d'une  perfonne  comme  vous,  avec  un  homme 
comme  lui  ! 

George  Dandina  fart.J  Pauvres  maris  !  Voilà 
comme  on  vous  traite. 

Clïtandre.  Vous  méritez,  fans  doute,  une  toute 
autre  deftinée  ;  &  le  Ciel  ne  vous  a  point  faite  pour  être 
la  femme  d'un  paifan. 

George  Dandin.  Plut  au  Ciel,  fut-elle  la  tienne  ! 
Tu  changerois  bien  de  langage.  Rentrons,  c'en  eft  affez. 

IGesrge  Dandwi  étant  reiitrc,  ferme  la  porte  en  dedans^ 
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Angelica.  We  fliall  find  means  to  fee  each  other 
again. 

Clitander.  hy.  Madam,  but  I  confider  that 
when  you  leave  me,  you  go  to  be  with  an  Husbanci. 
That  Thought  kills  me  \  and  the  Privileges  Husbands 
have,  are  cruel  Things  to  a  fond  Lover. 

Angelica.  Are  you  fo  fimple  to  be  uneafy  on  that 
Score,  or  d'ye  imagine  one  can  be  able  t<y  love  fome 
fort  of  Husbands  ?  One  marries  'em,  becaufe  one  can't 
avoid  it,  becaufe  it  depends  on  Parents,  who  have  no 
regard  for  any  thing  but  Riches  ?  but  one  knows  how  to 
be  even  with  'em,  and  it's  a  mighty  Jefl  to  value  'em 
more  than  they  deferve. 

George  Dandin /?/?^^.]  Thefe  are  our  Strumpets 
of  Wives. 

Clitander.  Ah!  how  readily  mufl  it  be  confefs'd, 
that  He  they've  got  for  you,  little  deferves  the  Honour 
he  has  receiv'd,  and  that  the  Match  they've  made  be- 
tween a  Perfon  like  you,  and  fuch  a  Man  as  he,  is  a 
Thing  extraordinary  ! 

George  Dandin  afide. ]  Poor  Husbands  Î  thus  it 
is  you're  ferv'd. 

Clitander.  You  certainly  deferve  a  quite  dif- 
ferent Fate;  and  Heaven  ne'er  defign'd  you  to  be  a 
Peafant's  Wife. 

George  Dandin.  Would  Heav'n  fhe  were  yours  ! 
You'd  talk  a  different  Language.  Let's  go  in;  I've 
enough  on't.  [He goes  in  andjhutsths  Door  in  the  injide*. 
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SCENE    VI. 
ANGELIQUE,    CLITANDRE,   CLAU- 
DINE,   LUBIN. 

Claudi  ne. 

MAdame,  fi  vous  avez  du  mal  à  dire  de  votre  mari^ 
dépéchez  vite,  car  il  ell  tard. 

Clitandre.  Ah,"  Claudine,  que  tu  es  cruelle  ! 

Angélique  a  Clitandre. 1  Elle  a  raifon.  Séparons- 
nous. 

Clitandre.  Il  faut  donc  s'y  réfoudre,  puifque 
vous  le  voulez.  Mais,  au  moins,  je  vous  conjure  de  me 
plaindre,  un  peu,  des  méchans  momens  que  je  vais 
paffer. 

Angélique.  Adieu. 

Lue  IN.  Où  cs-tu,  Claudine,  que  je  te  donne  le  bon 
foir  } 

ClaudjIne.  Va,  va,  je  le  reçois  de  loin,  &  je  t'en 
renvoyé  autant. 


R> 
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ANGELIQJJE,    CLAUDINE. 
Angéli  que. 


.Entrons  fans  fair  de  bruit. 

Claudine.  La  porte s^eft  fermée. 
_    An  g  é  l  i  qu  e  .  J'ai  le  pafTe- par-tout. 

Claudine.  Ouvrez  donc  doucement. 

Angélique.  On  a  fermé  en  dedans,  &  je  ne  fçais 
comment  nous  ferons. 

Claudine.  Appeliez  le  garçon  qui  couche  là. 

Angélique.  Colin,  Colin,  Colin. 

SCENE 
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SCENE    VI. 

ANGELICA,  CLITANDER,  CLAUDINA, 
LUBIN. 

ClAU  DINA. 

M  Adam,  îf  you've  any  thing  to  fay  agalnll  your 
Husband,  difpatch  quickly,  for  it's  late. 

Clitander.  Oh  !  Claudina^  how  cruel  are  you  Î 

Angelica  to  Clitander.]  She's  in  the  right.  Let 
us  part. 

Clitander.  It  mull  be  then  fubmitted  to,  fince 
you  will  have  it  fo  ;  but  I  conjure  you  to  pity  me  at 
leaft  for  the  wretched  Moments  that  I'm  to  pafs. 

Angelica.  Adieu. 

Lu  bin.  Where  are  you,  Claudina,  that  I  may  bid 
you  good  night  ? 

C  L  a  u  D I N  A .  Go,  go,  I'll  accept  it  at  a  diilance^ 
and  return  it  you  fo  too. 


ANGELICA,    CLAUDINA. 

LAngeli  ca. 
Et's  go  in  without  making  a  Noife. 
ClaUdina.  The  Door's  fhut. 
Angelica.  I've  the  Mafter-Key. 
C  L  A  u  D I N  A .  Then  open  it  foftly . 
Angelica.    It's  faft'ned  within-fide,    and  I  àdrCi 
know  what  we  Ihall  do. 

Claud  IN  A.  Call  the  Boy,  that  lies  there. 
Angelica.  Colin,  Colin,  Colin, 
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SCENE    VIII. 

GEORGE  DANDIN,  ANGELIQ^UE,; 
CLAUDINE. 

George  Dandin  a  la  fenêtre. 

(Olin,   Colin.    Ah  î    Je  vous  y  prends  donc,  Ma- 1 
dame  ma  femme  ;    &  vous  faites  àt.%  efcampatiim 
pendant  que  je  dors.    Je  fuis  bien  aife  de  cela,  &  de 
vous  voir  dehors  à  l'heure  qu'il  eft. 

Angélique.  Hé  bien .?  Quel  grand  mal  eft -ce  qu'il 
y  a  à  prendre  le  frais  de  la  nuit  ? 

GeorgeDandin.  Oui,  oui.  L'heure  eft  bonne  à 
prendre  le  frais.  C'eft  bien  plutôt  le  chaud,  madame 
îa  coquine  ;  &  nous  fçavons  toute  l'intrigue  du  rendez- 
vous,  &  du  damoifeau.  Nous  avons  entendu  votre 
p-alant  entretien,  &  les  beaux  vers  à  ma  louange  que 
vous  avez  dits  l'un  &  l'autre.  Mais  ma  confolation, 
c'eft  que  je  vais  être  vengé  ;  &  que  votre  père  &  votre  i 
mère  feront  convaincus  maintenant  de  la  juftice  de  mes 
plaintes,  &  du  dérèglement  de  votre  conduite.  Je  les  ai  i 
envoyé  quérir,  &  ils  vont  être  ici  dans  an  moment, 

Angélique  ^ /îiar/.]  Ah  Ciel  ! 

Claudine.  Madame. 

George  Dandin.  Voilà  un  coup,  fans  doute,  oùj 
ne  vous  attendiez  pas.  C'eft  maintenant  que  je  triomphe,j 
&  j'ai  dequoi  mettre  à  bas  votre  orgueil,  &  détruire  vos! 
artifices.  Jufques  ici  vous  avez  joué  mes  accufations,! 
ébloui  v^os  parens,  &  plâtré  vos  malverfations.  J'ai  eu] 
beau  voir,  &  beau  dire,  votre  adreife  toujours  l'a  em'j 
porté  fur  mon  bon  droit,  &  toujours  vous  avez  trouvé: 
moyen  d'avoir  raifon  ;  mais  à  cette  fois,  Dieu  merci,  les' 
chofes  vont  être  éclaircies,  &  votre  effronterie  fera 
pleinement  confondue. 

AxcÉ- 


GEORGE   D  AND  IN.      239 


SCENE    VIII. 

GEORGE    DANDIN,     ANGELICA, 
CLAUDINA. 

George  Dandin  abo<ve  at  the  Windoiv, 

Colin,  Colin.  O,  I've  catch'd  you  then.  Madam 
Wife  :  you  go  a  Caterwavvling  whilft  I'm  afleep. 
I'm  mighty  glad  of  it,  and  to  find  you  abroad  at  fuch  an 
Hour  as  this. 

Angelica.  Well,  what  great  Harm  is  there  in 
taking  the  Gool  Night- Air  ? 

George  Dan  din.  Ay,  ay.  It's  a  rare  time  to 
take  the  cool  Air  in.  But  it's  a  Heat  rather.  Madam 
Jade:  I  know  the  whole  Intrigue  between  you  and 
your  Spark.  We've  heard  your  galant  Con verfation,  and 
the  fine  Things  you've  faid  to  one  another,  in  praife  of 
me.  But  it's  my  Comfort,  that  I'm  going  to  be  re- 
veng'd,  and  your  Father  and  Mother  will  be  now  ccn- 
vinc'd  of  the  Juilice  of  my  Complaints,  and  of  your 
diforderly  Behaviour.  I've  fent  to  fetch 'em,  and  they'll 
be  here  in  a  Moment. 

Angelica  fl/?^(?.]  O  Heaven! 

Claud  I NA.  Madam. 

George  Dandin.  This  certainly  is  a  Stroke  you 
did  not  expedl.  It's  now  my  turn  to  triumph,  and  I've 
wherewithal  to  pull  down  your  Pride,  and  fpoil  your 
Contrivances.  You  have  till  now  made  a  Jelt  of  mjr 
Complaints,  call:  a  Mill  before  your  Parents  Eyes,  and 
palliated  your  Mifdoings.  I  might  fee,  or  fay  what  I 
would,  your  Cunning  always  got  the  better  of  my  Ve- 
racity, and  you've  continually  found  out  fome  way  or 
other  to  appear  in  the  right  :  but,  at  prefent.  Heaven 
be  thanked,  Matters  will  be  made  evident,  and  your 
Impudence  will  be  quite  confounded. 

Ange- 
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Angélique.  Hé,  je  vous  prie,  faites-moi  ouvrir  la 
porte. 

George  Dandin.  Non,  non,  il  faut  attendre  la 
venue  de  ceux  que  j'ai  mandés,  &  je  veux  qu'ils  vous 
trouvent  dehors  à  la  belle  heure  qu'il  ell.  En  attendant 
qu'ils  viennent,  fongez,  û  vous  voulez,  à  chercher  dans 
votre  tête  quelque  nouveau  détour  pour  vous  tirer  de  cette 
aiîaire;  à  inventer  quelque  moyen  de  rhabiller  votre 
efcapade  ;  à  trouver  quelque  belle  rufe  pour  éluder  ici 
les  gens  &  paroître  innocente,  quelque  prétexte  fpécieux 
de  pékrinage  noélurne,  ou  d'amie  en  travail  d'enfant 
que  vous  venez  de  fecourir. 

Angélique.  Non.  Mon  intention  n'eit  pas  de  vous 
rien  déguifo".  Je  ne  prétends  point  me  défendre,  ni  vous 
nier  les  chofes,  puifque  vous  les  fçavez. 

George  Dandin.  Cell  que  vous  voyez  bien  que 
tous  les  moyens  vous  en  font  fermés  ;  &  que,  dans  cette 
affaire,  vous  ni  fçauriez  inventer  d'excufe,  qu'il  ne  me 
foit  facile  de  convaincre  de  faulTeté. 

AngÉli  oy  E.  Oui,  je  confeffe  que  j'ai  tort,  &  que 
vous  avez  fujet  de  vous  plaindre.  Mais  je  vous  demande, 
par  grace,  de  ne  m'expofer  point  maintenant  à  la  mau- 
vaife  humeur  de  mes  parens  ;  &  de  me  faire  promtement 
ouvrir. 

George  Dan  D  IN.  Je  vous  baife  les  mains. 

Angélique.  Hé,  mon  pauvre  petit  mari,  je  vous 
en  conjure. 

George  Dandin.  Hé,  mon  pauvre  petit  mari  î  Je 
fuis  votre  petit  mari  maintenant,  parce  que  vous  vous 
fentez  prife.  Je  fuis  bien  aifede  cela;  &  vous  ne  vous 
étiez  jamais  avifée  de  me  dire  ces  douceurs. 

Angélique.  Tenez,  je  vous  promets  de  ne  vous 
plus  donner  aucun  fujet  de  déplaifir  ;   &  de  me  .  .  . 

George  Dandin.  Tout  cela  n'eft  rien.  Je  ne  veux 

point  perdre  cette  avanture  ;  &  il  m'importe  qu'on  Ibit 

«ne  fois  éclairci  à  fond  de  vos  déportemens. 

Ange- 
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Angelica.  But  I  befeech  you  let  the  Door  be 
open'd  for  me. 

George  Dan  din.  No,  no:  You  muft  flay  the 
coming  of  thofe  I've  fent  for  ;  I'll  have  'em  find  you 
abroad  at  this  fine  Hour.  Ai.l  „hilft  you're  expedling 
*em,  you  may  fet  your  Brains  to  work,  if  you  pleafe, 
for  fome  new  fhift  to  bring  you  out  of  this  Scrape  : 
Invent  fome  means  to  excufe  your  wild  Pranks  ;  find 
out  fome  pretty  Artifice  to  deceive  Folks  and  appear 
innocent,  fome  fpecious  pretence  of  a  nofturnal  Pilgri- 
mage, or  a  Friend  in  Labour  that  you  went  to  aflifl. 

Anse  Lie  A.  Nay,  it's  not  my  intent  to  conceal  any 
thing  from  you.  I  don't  pretend  to  vindicate  my  felf,  or 
deny  things  to  you,  fince  you're  acquainted  with  them. 

George  Dan  din.  That's  becaufe  you  find  all 
means  of  doing  fo  are  debar'd  you,  and  that  you  can't 
contrive  any  Excufe  for  this  Bufinefs,  but  what  may 
eafily  be  prov'd  falfe. 

Angelica.  Indeed  I  acknowledge  I've  done amifs, 
and  that  you've  Reafon  to  complain  j  but  I  intreat  the 
Favour  of  you  not  to  expofe  me  this  time  to  the  Difplea- 
fure  of  my  Parents,  but  let  the  Door  be  open'd  quickly. 

Ge  0  RG  E  D  and  IN.  I'm  your  humble  Servant  for  that. 

An  g  e  l  I  c  a  .  Ah  poor  dear  Husband  !  I  conjure  you 
do. 

George  Dandin.  Ah  poor  dear  Husband  !  Now^ 
I  am  your  dear  Husband,  becaufe  you  find  you're 
catch'd.  I'm  highly  pleas'd  at  that,  for  you  ne'er  be- 
fore thought  fit  to  ufe  fuch  fond  Exprcffions  to  me, 

Angelica.  Hold .  I  afTure  you  that  I'll  never  give 
you  any  farther  Occafion  to  be  uneafy  i  and  of  me- 

G E o  R G B  Da N d  I N.  All  that  fignifies  nothing.  V\\ 
not  lofe  the  Advantage  of  this  Adventure;  it  concerns 
Kie  to  have  your  Behaviour,  for  once,  fuliy  difcover'd. 

Vol.  VL  h  Ange- 


242       GEORGE  DAN  DIN. 

Angélique.  JDe  grace,  laiiTezmoi  vous  dire.  Je 
vous  demande  un  moment  d'audiance. 

George  Dandin.  Hé  bien,  quoi? 

Angélique.  Il  ell  vrai  que  j'ai  failli,  je  vousj 
Tavoue  encore  une  fois,  que  votre  refîèntiment  ell  julleJ 
que  j'ai  pris  le  tems  de  fortir  pendant  que  vous  dormiez  ;! 
&  que  cette  fortie  efl  un  rendez- vous  que  j'avois  donné  à  là 
perfonne  que  vous  dites.  Mais  enfin  ce  font  des  adions 
que  vous  devez  pardonner  à  mon  âge,  des  emportemens 
déjeune  perfonne  qui  n'a  encore  rien  vu,  &  ne  fait  que 
d'entrer  au  monde,  des  libertés  où  l'on  s'abandonne,  fans 
y  penfer  de  mal,  &  qui,  fans  doute,  dans  le  fond,  n'ont 
rien  de  . . . 

George  Dandin.  Oui,  vous  le  dites,  &  ce  font 
de  ces  chofes  qui  ont  befoin  qu'on  les  croie  pieufement. 

Angélique.  Je  ne  veux  point  m'excufer  par  là 
d'être  coupable  envers  vous,  &  je  vous  prie  feulement 
d'oublier  une  ofFenfe  dont  je  vous  demande  pardon  de  tout 
mon  cœur;  &  de  m' épargner,  en  cette  rencontre,  le 
déplaifir  que  me  pourroient  caufer  les  reproches  fâcheux 
de  mon  père  &  de  ma  mère.  Si  vous  m'accordez  génc 
reufement  la  grace  que  je  vous  demande,  ce  procédé  obli 
géant,  cette  bonté  que  vous  me  ferez  voir,  me  gagnera 
entièrement,  elle  touchera  tout-a-fait  mon  cœur  ;  Se  y 
fera  naître  pour  vous  ce  que  tout  le  pouvoir  de  mes  pa- 
rens, &  les  liens  du  mariage  n'a  voient  pu  y  jetter.  En 
un  mot,  elle  fera  caufe  que  je  renoncerai  à  toutes  les 
galenteries,  &  n'aurai  de  l'attachement  que  pour  vous. 
Oui,  je  vous  donne  ma  parole  que  vous  m' allez  voir 
déformais  la  meilleure  femme  du  monde;  &  que  je  vous 
témoignerai  tant  d'amitié,    que  vous  en  ferez  fatisfait. 

George  Dandin.  Ah!  Crocodile,  qui  flate  les 
gens  pour  les  étrangler. 

Angélique.  Accordez-moi  cette  faveur. 

G£ORGg|i 
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Angelica.  Pray  now  let  me  fpeak  t' ye.  I  beg  of 
you  to  hear  me  one  Moment. 

George  Dan  DIN.  Well,  what  d'ye  fay  ? 

An  g  e  l  I  c  a  .  It's  true,  I've  been  faulty,  I  confefs  it  to 
you  once  more,  that  your  Refentment's  juft,  that  I 
took  the  Opportunity  of  getting  out  whilfl:  you  were 
afleep,  and  that  my  going  was  upon  an  Affignation  I 
had  made  with  the  Perfon  you  fpeak  of.  But,  after 
all,  you  ihou'd  forgive  things  of  this  Nature,  on  the 
fcore  of  my  Age  :  the  Sallies  of  a  young  Perfon  who  has 
feen  nothing,  and  is  but  juft  enter'd  upon  the  World; 
Liberties  one  gives  into  without  thinking  any  harm,  and 
which  certainly  at  bottom  have  nothing  of  ■ 

George  Dandin.  Ay,  fo  you  fay,  and  this  is  one 
of  thofe  things  that  you  wan't  one  pioufly  to  believe. 

Angelica.  I  don't  pretend  by  this  that  I've  not 
been  culpable  towards  you  ;  I  only  beg  of  you  to  forget 
one  Fault,  for  which  I  lincerely  ask  your  Pardon,  and 
to  fave  me  at  this  junélure  from  that  Vexation  which* 
the  grating  Reproaches  of  a  Father  and  Mother  may 
give  me.  If  you  generoufly  grant  me  the  Favour  I've 
requefted,  that  obliging  Conduél,  that  Gcodnefs  of 
yours  towards  me,  will  intirely  win  me  ;  'twill  through- 
}y  touch  my  Heart,  and  produce  there  for  you  what  all 
the  Power  of  my  Parents  and  the  Bands  of  Marriage 
could  not  introduce.  In  Ihort,  'twill  be  the  caufe  of  my 
renouncing  all  forts  of  Galantry,  and  having  no  Regard 
but  for  you  alone.  Yes,  I  give  you  my  Word,  that  for 
the  future  you  fhall  find  me  the  beft  of  Wives,  and  I'll 
ihew  fo  much  Friendiîiip,  fo  much  AfF.dion  for  you» 
that  you  Ihall  be  contented  with  it. 

George  Dandin.  Ah?  Crocodile  that  fawns  on 
People  in  order  to  murder 'em. 

Angelica.  Grant  me  this  Favour, 

L  z.  Georgs: 
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George  Dandin.  Point  d'affaires.  Je  fuis  inex^ 
orable. 

Angélique.  Montrez- vous  généreux. 

George  Dandin.  Non. 

Angélique.  De  grace. 

George  Dandin.  Point. 

Angélique.  Je  vous  en  conjure  de  tout  mon  cœur. 

George  Dandin.  Non,  non,  non.  Jeveux qu'on 
foit  détrompé  de  vous,  &  que  votre  confufion  éclate. 

Angélique.  Hé  bien,  fi  vous  me  réduifez  aa 
défefpoir,  je  vous  avertis  qu'une  femme  en  cet  état  eft 
capable  de  tout  ;  &  que  je  ferai  quelque  chofe  ici  dont 
vous  vous  repentirez. 

George  Dandin.  Et  que  ferez- vous,  s'il  vous 
plaît  ? 

Angélique.  Mon  cœur  fe  portera  jufqu'aux  ex- 
trêmes réfolutions  ;  &,  de  ce  couteau  que  voici,  je  me 
tuerai  fur  la  place. 

George  Dandin.  Ah,  ahî  A  la  bonne  heure. 

Angélique.  Pas  tant  à  la  bonne  heure  pour  vou» 
que  vous  vous  imaginez.  On  fçait  de  tous  côtés  nos 
différends  &  les  chagrins  perpétuels  que  vous  concevez 
contre  moi.  Lorfqu'on  me  trouvera  morte,  il  n'y  aura 
perfonne  qui  mette  en  doute  que  ce  ne  foit  vous  qui 
m'aurez  tuée  ;  &  mes  parens  ne  font  pas  gens,  affuré- 
ment,  à  laifTer  cette  mort  impunie,  &  ils  en  feront,  fur 
votre  perfonne,  tout  la  punition  que  leur  pourront  offrir 
&  les  pourfuites  de  la  juftice,  &  la  chaleur  de  leur  relfen- 
timent.  C'efl  par  là  que  je  trouverai  moyen  de  me  venger 
de  vous,  &  je  ne  fuis  pas  la  première  qui  ait  fçu  recourir 
à  de  pareilles  vengeances,  qui  n'ait  pas  fait  difficulté  de 
fe  donner  la  mort,  pour  perdre  ceux  qui  ont  la  cruauté  de 
nous  pouffer  à  la  dernière  extrémité. 

George  Dandin.  Je  fuis  votre  valet.  On  ne  s'avife 
plus  de  fe  tuer  foi-même  ;  &  la  mode  en  ell  pafTée  il  y  a 
long-tems. 

Ange- 
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George  Dandin.  No  more  o'  the  matter,  I'm  inex- 
orable. 

Angelica.  Shew  your  felf  generous. 

George  Dandin.  No. 

Angelica.   Pray  do. 

George  Dandin.  Notatall. 

Angelica.  I  heartily  conj ure  you,  do. 

George  Dandin.  No,  no,  no:  I'll  have  'em  un° 
deceiv'd  about  you,and  your  Shame  fhall  appear  publickly . 

Ange  l  ica.  Well  then,  if  you  do  drive  me  to  De- 
fpair,  I  forewarn  you  that  a  Woman  in  this  Condition  is 
capable  of  every  thing,  and  that  I  ihall  here  do  fome- 
what  for  which  you'll  repent  your  felf. 

George  Dandin.  And,  pray,  what  will  you 
do? 

Angelica.  My  Heart  will  give  it  felf  up  even  to 
the  moft  defperate  Refolutions,  and  with  this  Dagger 
here  I'll  kill  my  felf  upon  the  Spot. 

George  Dandin.  Ha!  ha!  well  and  good. 

Angelica.  Not  fo  well  and  good  for  you  as  yon 
imagine.  All  the  Neighbours  know  our  Quarrels,  and 
the  perpetual  Ill-will  you  bear  me.  When  I'm  found 
dead,  there's  not  a  Soul  will  doubt  but  that  it  was  you  who 
murder'd  me,  and  my  Parents,  you  may  affure  your  felf, 
are  not  People  that  will  let  my  Death  go  unpunifti'd, 
but  will  inflidl  upon  you  for  it  the  fevereft  Punifhment 
that  the  Profecutions  of  Juftice,  and  the  Warmth  of 
their  own  Refentment  can  afford.  By  this  means  I  (hall 
find  a  way  of  revenging  my  felf  upon  you,  and  I'm  not 
the  firft  of  thofe  that  have  had  recourfe  to  fuch  kind  of 
Vengeance,  that  have  made  no  difficulty  of  killing 
themfelves,  to  deftroy  thofe  that  had  the  Cruelty  to 
drive  'em  to  the  laft  Extremity. 

George  Dandin.  I'm  your  humble  Servant  for 
that.  People  now-a-days  don't  take  it  in  their  Heads  to 
kill  themfelves  ;  that  Fafhion's  over  long  ago. 

L  3  Ange- 
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Angélique.  Cell  une  chofe  dont  vous  pouvez 
voii.  tenir  fur  ;  &,  11  vous  periiftez  dans  votre  refu?,  li 
VÛU5  ne  me  faites  ouvrir,  je  vous  jure  que,  tout- à- l'heure, 
je  vais  vous  faire  voir  jufques  oij  peut  aller  la  refolution 
d'une  perfonne  qu'on  met  au  défefpoir. 

George    Dandin.    Bagatelles,     bagatelles,    c'eft 


.-  f' 


poui  me  raire  peur. 

Angélique.  Hé  bien,  puifqu'il  le  faut,  voici  qui 
nous  contentera  tous  deux,  &  montrera  li  je  me  moque. 
[_aprh  a'VQir  fait  jemhîant  de  fe  tue?'.^  Ah.  !  C'en  eli  fait. 
FalTe  le  Ciel  que  ma  mort  foit  vengée,  comme  je  le 
fouhaite.  Se  qui  celui  que  en  eft  la  caufe,  reçoive  un  jufte 
châtiment  de  la  dureté  qu'il  a  eue  pour  moi  ! 

George  Dandin.  Ouais!  Seroit-elie  bien  li  ma- 
licieufe,  que  de  s'être  tuée  pour  me  faire  pendre  .?  Pre- 
nons un  bout  de  chandelle  pour  aller  voir. 


S  q  E  N  E    IX. 

ANGELIQUE,    CLAUDINE. 

Angélique  à  Claudine. 

'T.    Paix.    Rangeons-nous  chacune  immédiatement 
^  contre  un  des  côiés  de  la  porte. 


SCENE    X. 

ANGELIQUES  Qh  A  V'Dl'^E,  entrant  dans 
la  maifoMy  au  moment  que  George  Dandin  en  fort,    if 
fermant  la  porte  en  dedans ^  GEORGE  DANDIN 
une  chandelle  à  la  main. 

George  Dandin. 

LA  méchanceté  d'une  femme  iroit-elle  bien  jufques- 
là  ?     \apres  avoir  regardé  par  tout,  ]    Il  n*y  a 

perfonne. 


GEORGE    BAND  IN.      247 

Angelica.  You  may  afTure  your  felf  of  it;  and 
if  you  perfid  in  your  refufal,  if -you  don't  order  the  Door 
to  be  opened  for  me,  I  vow,  that  I'll  fhew  you  inllantly 
how  far  the  Refolution  of  one  driven  toDefpair  can  go. 

George  Dandin.  Fiddle faddle,  fiddle faddle,  it's 
only  to  frighten  me. 

Angelica.  Well,  iince  it  mufl:  be  fo,  here's  what 
will  content  us  both,  and  prove  if  I'm  in  jcfl. 
[pretending  to  kill  her  felf ."l  Ah!  it's  done.  Heaven 
grant  my  Death  may  be  reveng'd  according  to  my  v/iih, 
and  that  he  who  is  the  Caufe  of  it  may  meet  with  a  juil 
Punifhment  for  his  Cruelty  to  me  ! 

George  Dandin.  Hey-day!  could  fhe  be  fo 
fpiteful  to  kill  herfelf  to  make  me  be  hang'd  ?  Let's  take 
a  Bit  of  Candle  and  go  fee. 


H 


S  C  E  N  E    lA. 
ANGELICA,  CLAUDINA, 

Angelica  to  Claudi?ta . 

1ST.    Peace.    Let's  place   ourfelves  iminediateîy 
at  the  Door,  you  o'  one  fide,  and  I  o'  th'  other. 


SCENE    X. 

ANGELICA  and  CLAUDINA,  entring  the 
houfe-  the  moment  George  Dandin  comes  out  y  and  fhut- 
ting  the  door  in  the  inftde,  GEORGE  DAN  DIN 
^with  a  Candle  in  his  Hand. 

George  Dandin. 
iOu'd  the  Malice  of  a  Woman  go  fo  far  as  this  ? 
\after  looking  about  every  ifjhere.^  Here's  no  Body. 
L  4  Well, 
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perfonne.  Hé,  je  m'en  étois  bien  douté,  &  la  pendarde 
s'eft  retirée,  voyant  qu'elle  ne  gagnoit  rien  après  moi, 
ni  par  prières,  ni  par  menaces.  Tant  mieux,  cela  renr 
dra  fes  affaires  encore  plus  mauvaifes  ;  &  le  père  Se  la 
mère  qui  vont  venir,  en  verront  mieux  fon  crime. 
[après  a'voir  été  a  la  porte  de  fa  mai/on  pour  rentrer  ]  Ah, 
ah  î  La  porte  eft  fermée.  Holà,  oh,  quelqu'un,  qu'on 
m'ouvre  promtement. 


S  G  E  N  E    XI. 

ANGELIQUE  &  CLAUDINE  à  la  fenêtre^ 
GEORGE  DANDIN. 

Angeliqjje. 

Comment!  C'efttoi,?  D'oii  viens- tu,  bonpendard? 
Eft-il  l'heure  de  revenir  chez  foi  quand  le  jour  eft 
prêt  de  paroître,  &  cette  manière  de  vie  eft-elle  celle  que 
doit  fuivre  un  honnête  mari  ? 

Claudine.  Cela  eft  il  beau  d'aller  yvrogner  toute 
la  nuit,  &  de  laiifer  ainfi  toute  feule  un  pauvre  jeune 
femme  dans  la  maifon  ? 

George  Dan  din.  Comment!  Vous  avez  ... . 

Angélique.  Va,  va,  traître,  je  fuislafféede  tt% 
déportemens,  &  je  veux  m'en  plaindre,  fans  plus  tarder, 
à  mon  père  &  à  ma  mère. 

George  Dandin.  Quoi!  C'eft  ainfi  que  vous 
ofcz .... 


-^m^ 
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Well,  I  really  fufpedled  it  :  The  Huffey  is  gone  away, 
finding  fhe  could  gain  nothing  upon  me,  either  by  In- 
treaties  or  Threats.  So  much  the  better;  'twill  make 
matters  flill  worfe  o'  her  iide,  and  her  Father  and  Mo- 
ther, who  are  coming,  will  be  the  more  fenfible  of  her 
Guilt  by  it.  [returning  to  the  Gate  of  his  Uoufe,  trying 
to  enter, ^  Ah  la!  the  Door's  fhut.  Soho  there,  fome- 
body  open  the  Door  to  me  quickly. 


SCENE    XL 

ANGELICA  ««^CLAUDINA  at  the  Windonv^ 
GEORGE  DANDIN, 

Angelica. 

WHat,  is't  you  !  Where  have  you  been,  you  Raf- 
cal  ?  Is  this  an  Hour  to  come  home  at,  when 
the  Day  is  juft  ready  to  appear  ?  And  is  this  the  way  of 
Life  an  honell  Husband  ought  to  follow  ? 

Claud  IN  A.  Isn't  it  mighty  pretty  to  go  fotting  the 
whole  Night,  and  leave  a  poor  young  Wife  thus  all  alone 
at  home  ? 

George  Dandin.  How!  you  have 

Angelica.  Go,  go,  Traitor  !  I'm  weary  of  your 
Behaviour:  and  without  any  more  delay,  I'll  complain 
of  it  to  my  Father  and  Mother. 

George  Dandin.  What!  Is  it  thus  you  dare— — 


WM"^ 
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SCENE    XII. 

MONSIEUR  DE  SOTENVILLE,  ^ 
MADAME  DE  SOTENVILLE,  en  désha- 
billé de  nuîtf  COLIN  portant  une  lanterne,  A  N- 
GELIQ^UE  ^  CLAUDINE  à  la  fenêtre, 
GEORGE  DANDIN. 

Angéli  Q.UE  à  Mr.  ^  Me.  de  Soten'ville. 

Approchez,  de  grace,  &  venez  me  faire  raifon  de 
rinfoîence  la  plus  grande  du  monde,  d'un  mari  à 
qui  le  vin  &  la  jaloulïe  ont  troublé,  de  telle  forte,  la  cer- 
velle, qu'il  ne  fçait  plus  ni  ce  qu'il  dit,  ni  ce  qu'il  fait  ; 
&  vous  a  lui-même  envoyé  quérir  pour  vous  faire  témoins 
de  l'extravagance  la  plus  étrange  dont  on  ait  jamais  oui 
parler.  Le  voilà  qui  revient,  comme  vous  voyez,  après 
s'être  fait  attendre  toute  la  nuit  ;  &,  fi  vous  voulez 
l'écouter,  il  vous  dira  qu'il  a  les  plus  grandes  plaintes  du 
monde  à  vous  faire  de  moi,  que,  durant  qu'il  dormoit, 
je  me  fuis  dérobée  d'auprès  de  lui  pour  m'en  aller  counr, 
&  cent  autres  contes  de  même  nature  qu'il  eft  allé  rêver. 

George  Dandin  à  part.']  Voilà  une  méchante 
carogne. 

Claudine.  Oui,  il  nous  a  voulu  faire  accroire  qu'il 
étoit  dans  la  maifon,  &  que  nous  étions  dehors;  &  c'eft 
une  folie  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  ôter  de  la  tête. 

Mr.  de  Sot  ENVI  L  LE.  Comment!  Qu'eft-ce  à  dire 
cela  ? 

Me.  de  Sotenville.  Voilà  une  furieufe  impu- 
dence, que  de  nous  envoyer  quérir  ! 

George  Oan  din.  Jamais  .... 

Angéliqjlje.  Non,  mon  père,  je  ne  puis  plus 
fouffrir  un  mari  de  la  forte,  ma  patience  ell  poufTée  à 
bout  i  Se  il  vient  de  me  dire  cent  paroles  injurieufes. 

Mr. 
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SCENE    XII. 

Mr.  de  SOTEN VILLE  and  Mrs.  de  SOTEN- 
VILLE,  in  their  Night  Go'wns,  COLIN 
carrying  a  Lanthornj  ANGELICA  and 
CLAUDINA  at  the  Windonjo,  GEORGE 
I)  A  N  D  I  N. 

Angelica  to  Mr.  and  Mrs.  de  Sotenville. 

COme  hither,  I  befeech  you,  and  do  me  juftice  for 
the  greateft  Infolence  that  ever  was,  on  a  Husband 
whofe  Brain,  Wine,  and  Jealoufy  have  diforder'd  in 
fuch  a  manner,  that  he  neither  knows  what  he  fays,  or 
does,  but  has  fent  for  you  himfelf  to  be  WitnefTes  of 
the  flrangeft  Extravagance  that  e'er  was  heard  of.  Here 
he's  come  home,  as  you.  fee,  after  making  me  wait  the 
whole  Night  for  him,  and  if  you'll  hearken  to  him, 
he'll  tell  you  that  he  has  the  moft  grievous  Complaints 
in  the  World  to  make  to  you  of  me  ;  that  whilft  he  was 
afleep  I  flole  from  him  to  go  a  rambling  ;  and  an 
hundred  other  Stories  o'  the  like  Nature  which  he  raves 
about. 

George  Dandin^^^.]  Here's  a  wicked  Jade. 

C  L  A  u  D I N  A .  Ay,  he'd  fain  make  us  believe  that  he 
was  in  the  Houfe,  and  we  were  abroad  ;  and  'tis  a  Whim 
that  there's  no  way  of  getting  out  of  his  Head. 

Mr.  de  Sotenville.  How!  What  does  this 
mean  ? 

Mrs.  ^^  Sotenville.  Here's  an  outrageous  Piece  of 
Impudence,  to  fend  for  us  ! 

George  Dandin.  Never 

Angelica.  No,  Father,  I  can't  bear  any  longer 
fuch  a  kind  of  Husband,  my  Patience  is  at  an  end,  he 
has  been  giving  me  abundance  of  injurious  Words. 

Mr. 
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Mr.  deSoTENViLLE  à  George  Dandin . ]  Corbleu,' 
vous  êtes  un  mal-honnête  homme. 

Claudine.  C'eft  une  confcience  de  voir  une p:.uvre 
jeune  femme  traitée  de  la  façon,  Se  cela  crie  vengeance 
au  Ciel. 

George  Dandin.  Peut-on  ... 

Mr.  de  S  o  T  E  N  V I L  L  E .  Allez,  vous  devriez  mourir 
de  honte. 

George  Dandin.  Laiffez-moi  vous  dire  deux  mots. 

Angélique.  Vous  n'avez  qu'à  l'écouter, .  il  va  vous 
en  conter  de  belles. 

George  Dandin  ^/^s:;*/.]  Je  défefpére. 

Claud  I  NE .  Il  a  tant  bu,  que  je  ne  penfepas  qu'on 
puiJTe  durer  contre  lui  -,  l'odeur  du  vin  qu'il  fouffle  eft 
montée  jufqu'à  nous. 

George  Dandin.  Monfieur  mon  beau-pére,  je 
vous  conjure ... 

Mr.  deSoTENviLLE.  Retirez- vous,  vous  puez  le 
vin  à  pleine  bouche. 

George  Dandin.  Madame,  je  vous  prie  .... 

Me.  de  Sotenville.  Fi,  ne  m'approchez  pas, 
votre  haleine  eft  empeftée. 

George  Dandin  «  Mr- </^  Sotenville.]  Souffrez 
que  je  vous .... 

Mr.  de  Sotenville.  Retirez- vous,  vous  dis-je,  on 
ne  peut  vous  fouffrir. 

George  Dandin  à  Me,, de  Sotenville J]  Permettez- 
moi,  de  grace,  que  .... 

Me.  de  Sotenville.  Pouas,  vous  m'engloutijfTez  le 
cœur.  Parlez  de  loin,  fi  vous  voulez. 

George  Dandin.  Hé  bien,  oui,  je  parle  de  loin. 
Je  vous  jure  que  je  n'ai  bougé  de  chez  moi,  &  que  c'eft 
elle  qui  eft  fortie. 

Angélique.  Ne  voilà  pas  ce  que  je  vous  ai  dit  ? 

Claudine.  Vous  voyez  quelle  apparence  il  y  a. 

Mr. 
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Mr.  de  SoTENviLLE  to  George  Dandin.]  S'heart, 
thou'rt  a  vile  Fellow. 

Cl  AUD  IN  A .  Ifs  a  matter  o'  Confcience  to  fee  a  poor 
young  Woman  treated  fo,  it  cries  to  Heaven  for  Ven- 
geance 

George  Danï)in.  Can  one- 


I     Mr.  ^éfSoTENviLLE.    Go,  you  ought  to  die  with 
ihame. 

George  Dandin.  Let  me  only  fpeak  two  Words 
t'ye. 

Angelica.  You  need  only  hearken  to  him,  he'll  tell 
you  a  fine  heap  of  Stories. 

George  Dandin  aJtJe.']  I'm  out  of  all  Patience. 

Claud  IN  a.  He  has  drank  fo  much,  I  don't  think 
,  one  could  flay  near  him  ;    the  Scent  of  the  Wine  he 
breaths  out,  comes  even  up  to  us. 

George  Dandin.  Sir,  Father-in-law,    I  conjure 

you 

■     Mr.  ^<?  S  o  T  E  N  V I  l  L  E .  Stand  oiF,  your  Breath  ftinks 
li'of  Wine. 

George  Dandin.  Madam,  I  befeech  you 

Mrs.  de  Sotenville.  Fogh,  don't  come  near  me, 
your  Breath's  infeftious. 

George  Dandin  io  Mr.  de  Sotenville.]  Suffer 
me 

Mr.  </^  Sotenville.  Standoff,  I  tell  you,  there's 
no  bearing  you. 

George  Dandin  to  Mrs.  de  Sotenville.]  Pray  now 
give  me  leave  to *- 

Mrs.  ^/^  Sotenville.  Out  upon't,  you  turn  my 
Stomach  :  Speak  at  a  Dillance  if  you  will. 

George  Dandin.  Well  then,  I  fpeak  at  a  Di- 
ftance.  I  protefl  to  you  I  haven't  flir'd  out  o'  the 
Houfe,  but  'twas  fhe  that  went  abroad. 

An  g  e  l  i  c  a  .  Is  n't  this  what  I  told  you  ? 

Cl  A  u  D I  n  a .  You  fee  how  probable  this  is  ? 

Mr. 
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Mr.  de  SoTEN VILLE  à  George Dandin . ]  Allez,  vous 
vous  moquez  des  gens.  Defcendez,  ma  fille,  &  venez  ici. 


SCENE    XIII. 
MONSIEUR  DE  SOTENVILLE,  MA- 
DAME  DE  SOTEN  VILLE,  GEORGE 
DANDIN,  COLIN. 

George  Dandin. 
T'Attelle  le  Ciel,  que  j'étois  dans  la  maifon.  &  que. . . 

M'r.  ^^  S  o  T  E  N  V I L  L  E .  Taifez-vous,  c'efl  une  extra- 
vagance qui  n'eft  pas  fupportable. 

George  Dandin.  Que  la  foudre  m' ëcrafe  tout-a- 
i'heure,  fi  .  .  . . 

Mr.  ^/^SoTENviLLE.  Nc  nous  rompez  pas  davan- 
tage la  tête  ;  &  fbngez  à  demander  pardon  à  votre 
femme. 

George  Dandin.  Moi,  demander  pardon  ? 

Mr.  de  SoTENviLLE.  Oui,  pardon?  &  fur  le 
champ. 

George  Dandin.  Quoi  î  Je  .  .  . 

Mr.  de  SoTEN VILLE.  Corbleu,  fi  vous  me  répli- 
quez, je  vous  apprendrai  ce  que  c'eil  que  de  vous  jouer  à 
nous. 

George  Dandin.  Ah,  George  Dandin. 


SCENE    XIV. 

MONSIEUR  DE  SOTENVILLE,  MA- 
DAME DE  SOTENVILLE.  ANGELI- 
QJJE,  GEORGE  DANDIN,  CLAUDINE, 
COLIN. 

Mr  de  Sot  EN  VILLE. 

A  Lions,  venez,  ma  fille,   que  votre  mari  vous  de- 
mande pardon. 
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Mr.  ^/f  So  TEN  VILLE /c  George  Dandin.]  Go,  you 
make  Fools  of  People.  Come  down.  Daughter,  and 
come  hither. 


SCENE    XIII. 

Mr.^^SOTENVILLE,  Mrs.  ^^  SOTENVILLE, 
GEORGE  DANDIN,  COLIN. 


I 


George  Dandin. 
Call  Heaven  to  Witnefs  that  I  was  in  the  Houfe,  and 

that 

Mr.  â'-fSoTENViLLE.  Hold  your  Tongue,  it's  an 
Extravagance  that  is  not  fupportable. 

George  Dandin.    May  Thunder  this  Moment 

ftrike  me,  if 

Mv,de  SoTENviLLE.  Don't difturb  our  Brains  any 
more,  but  think  of  asking  your  Wife's  pardon. 

George  Dandin.  I  ask  Pardon! 

Mr.  ^^  Soten VILLE.  Yes,  Pardon,  and  upon  the 
Spot. 

George  Dandin.  What!  I — 

Mr.  ^/^Sotenville.  S'heart,  if  you  difpute  with 
me,  I'll  teach  you  what  it  is  to  make  your  Sport  of  us. 

George  Dandin.  Ah!  George  Dandin. 

SCENE    XIV. 

Mr.  ^^  SOTENVILLE,  Mrs.  de  SOTENVILLE, 
ANGELICA,  GEORGE  DANDIN, 
CLAUDINA,  COLIN. 


Mr.  de  Sotenville. 

H  Ere,    come  hither,    Daughter,  that 
may  ask  you  Pardon. 


your  Husband 
Ange- 
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Angeli  quE.  Moi,  lui  pardonner  tout  ce  qu'il  m'a 
dit,?  Non,  non,  mon  père,  il  m'eft  impoffible  de  m'y 
réfoudre;  &  je  vous  prie  de  me  féparer  d'un  mari  avec 
lequel  je  ne  fçaurois  plus  vivre. 

Claudine.  Le  moyen  d'y  réfîfter  ? 

Mr.  deSoTENviLLE.  Ma  fille,  de  femblables répa- 
rations ne  fe  font  point  fans  grand  fcandalé  ;  &  vous  de- 
vez vous  montrer  plus  fage  que  lui,  &  patienter  encore 
cette  fois. 

Agnélique.  Comment  patienter  après  de  telles 
indignités  ?  Non,  mon  père,  c'eft  une  chofe  où  je  ne 
puis  confentir. 

Mr.  de  Sotenvilxe.  Il  le  faut,  ma  fille,  &  c'eft 
moi  qui  vous  le  commande. 

An GÉ  L I  Qu  £ .  Ce  mot  me  ferme  îa  bouche  ;  &  vous 
avez  fur  moi  une  puiflance  abfolue. 

Ci  A  u  D I N  E .  Quelle  douceur  ! 

An  GÉ  L I  qy  E .  Il  «ft  fâcheux  d'être  contrainte  d'ou- 
blier de  telles  injures  ;  mais,  quelque  violence  que  je  me 
fafTe,  c'eft  à  moi  de  vous  obéïn 

Claudine.  Pauvre  mouton  ! 

Mr.  deSoTENviLLE  à  Angélique. '\  Approchez. 

Angélique.  Tout  ce  que  vous  me  faites  faire  ne 
fer  vira  de  rien  ;  Se  vous  verrez  que  ce  fera  dès  demain  à 
recommencer. 

Mr.  de  Sotenville.  Nous  y  donnerons  ordre. 
{h  George  Datidin.l  Allons,  mettez-vous  à  genoux. 

George  Dan  D  IN.  A  genoux  ? 

Mr.  de  Sotenville.  Oui,  à  genoux,  &  fans 
tarder. 

George  Dan  din  à  genoux,  une  chandelle  à  la  main."]  • 
[à  pari. 2    O  Ciel  !    [«  Mr.  de  Soten'ville.']  Que  faut-il 
dire? 

Mr.  de  Sot  E  n  V I  L  L  E .  Madame,  je  vous  prie  de  me 
pardonner 

George  Dandin.  Madame,  je  vous  prie  de  me 
pardonner 
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Angelica.  I  pardon  all  he  has  faid  to  me? 
No,  no,  Father,  it's  impoflible  to  bring  my  felf  to  that; 
and  I  beg  you  to  feparate  me  from  an  Husband  with 
whom  I  can  live  no  longer. 

Cl  A  u  D I N  A .  How  can  you  refufe  it  ? 

Mr.  ^é' SoTENvi  LLE.  Such  Separations,  Daughter, 
cannot  be  without  much  Scandal  :  you  fhould  Ihew  your- 
felf  wifer  than  he,  and  be  patient  this  once  more. 

Angelica.  How  can  one  be  patient  after  fuch 
Affronts  ?  No,  Father,  it's  what  I  can't  confent  to. 

Mr.  de  Sotenville.  It  mufl  be  done.  Daughter, 
and  'tis  I  that  command  it  you. 

An  G  E  l  I  c  A .  That  Word  Hops  my  Mouth,  for  you've 
an  abfolute  Power  over  me. 

C  L  A  u  D I N  A .  What  a  fweet  Temper  ! 

Angelica.  It's  vexatious  to  be  oblig'd  to  forget 
fuch  Injuries  ;  but  whatever  Violence  I  do  myfelf,  it's 
my  Duty  to  obey  you. 

Claudina.  Poor  Lamb  ! 

Mr.  ^(?  Sotenville  to  Angelica. "^  Come  hither. 

Angelica.  All  you  make  me  do  will  fignify  jull 
nothing,  and  you'll  find  that  by  to-morrow  'twill  all  be 
to  do  again. 

Mr.  de  Sotenville.  We'll  take  care  about  it. 
[to  George  Dandin.'\  Come,  down  upon  your  Knees. 

George  Dand  in.  Upon  my  Knees? 

Mr.  ^^  Sotenville.  Yes,  upon  your  Knees,  and 
without  delay. 

George  Dandin  kneels  do<wn  <with  the  Candle  in 
his  Hand.']  O  Heaven!  \_ajtde.']  [to  Mr.  Sotenville.] 
What  muft  I  fay  ? 

Mr.  ^^  So  T  E  n  V I L  L  E,  Madam,  I  beg  you  to  pardon 
jne, 

George  Dandin.  Madam,  I  beg  you  to  pardon 
me,  "  Mr. 
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Mr.  deSoTENViLLE.    L'extravagance  que  j'ai  faite,^^ 

George  Dan  din.  L'extravagance  que  j'ai  faite, 
l^àpart.'}  de  vous  époufer; 

Mr.  de  Sot  E  N  V I L  L  E .  Et  je  vous  promets  de  mieux 
vivre  à  l'avenir. 

George  Dandin.  Et  je  vous  promets  de  mieux 
vivre  à  l'avenir. 

Mr.  de  S o  T  e  n  V I  L  L  e  à  George  Dandin."]  Prenez  y 
garde,  &  fçachez  que  c'ell  ici  la  dernière  de  vos  imper- 
tinences que  nous  foufFrirons. 

Me.  deSoTENviLLE.  Jour  de  Dieu  !  Si  vous  y  re- 
tournez, on  vous  apprendra  le  refpcft  que  vous  devez  à 
votre  femme,  &  à  ceux  de  qui  elle  fort. 

Mr.  de  S  o  t  e  N  V I L  L  e  .  Voilà  le  jour  qui  va  paroître. 
[à  George  Dandin.']  Adieu.  Rentrez  chez  vous,  & 
fongez  bien  à  être  fage.  [à  madame  de  Soten<ville.]  Et, 
nous,  m'amour,  allons  nous  mettre  au  lit. 

SCENE    DERNIERE. 
GEORGE    DANDIN/^a/. 

H  !  Je  le  quitte  maintenant,  &  je  n'y  vois  plus  de 


A 


remède.  Lorfqu'on  a,  comme  moi,  époufé  une 
méchante  femme,  le  meilleur  parti  qu'on  puifTe  prendre, 
c'ell  de  s'aller  jetter  dans  l'eau  la  tête  la  première. 


F    I    N. 
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Mr.  de  Sot  ENVI  L  LE.  The  Extravagance  IVe  com- 
mitted, 

George  Dan  din.  The  Extravagance  I've  com- 
mitted \_ajîde.'\    in  marrying  you  j 

Mr.  ^^SoTENviLLE.  And  I  pr  omife  you  to  live  bet- 
ter for  the  time  to  come. 

George  Dan  din.  And  I  promife  you  to  live  bet- 
ter for  the  time  to  come. 

Mr,  ^^Soten  VILLE  /i?  George  Dandin.]  Take  care 
you  do  (o,  and  affure  your  felf  this  is  the,  laft  of  your 
Impertinences  we'll  bear  with. 

Mrs.  de  Sotenville.  Ods  Life!  if  you  do  thus 
again,  we'll  teach  you  the_^  Refpcft  you  ov/e  your 
Wife,  and  thofe  from  whom  Ihe  is  defcended. 

Mr.  de  Sotenville.  The  Day  begins  to  peep. 
[/<?  George  Dandin]  Adieu.  Get  you  in,  and  learn  to 
be  difcreet.  [to  Mrs.  de  Sotenville.]  and  for  our  parts^ 
my  dear,  let's  go  away  to  Bed. 


A 


S  G  E  N  E    the   L  A  S  T. 
GEORGE   DANDIN  alone. 

H  !     I  give  the  Affair  quite  over  now,   and  can 


fee  no  help  for't.     When  any  body  has  marry'd 
a  wicked  Wife  as  J  have  done,    the  beil  Method  he 
an  take,  is  to  leap  into  the  River  head-foremoU, 


The    END. 
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SGANARELLE, 

o  u 

LE    COCU    IMAGINAIRE, 


COMEDIE.- 


S  G  ANAR  EL, 

o  R     T  H  E 

Cuckold  in  Conceit. 

A 

C     o    M     E     D     Y. 


Scanarelle,oiiLe  CocuImaginaire, 
comédie  en  trois  aéles  en  vers,  repréfentée 
à  Paris  fur  le  théâtre  du  petit  Bourbon  le 
28  mars  1660. 


.N  remarque  dans  le  cocu  imagînairey  que 
l'auteur  depuis  fon  établiflement  à  Pa- 
ris, avoit  perfectionné  fon  ftile.  Cet 
ouvrage  eft  plus  correélement  écrit  que 
fes  deux  premières  comédies.  Mais  fi 
l'on  y  retrouve  Molière  en  quelques  endroits,  ce  n'eft 
pas  le  Molière  des  precieufes  ridicules.  Le  titre  de  la 
pièce,  le  caradlére  du  premier  perfonnage,  la  nature 
de  l'intrigue.  Se  le  genre  de  comique  qui  y  régne, 
femblent  annoncer  qu'elle  eft  moins  faite  pour  amufer 
des  gens  délicats,  que  pour  faire  rire  la  multitude  ; 
cependant  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  découvrir  en 
même  tems  un  but  très-moral  ;  c'eft  de  faire  fentir 
combien  il  eft  dangereux  de  juger  avec  trop  de  préci- 
pitation, fur  tout  dans  les  circonftances  où  la  paflîon 
peut  groflir  ou  diminuer  les  objets.  Cette  vérité, 
foutenue  par  un  fonds  de  plaifanterie  gaie.  Se  d'une 
forte  d'intérêt  né  du  fujet,  attira  un  grand  nombre 
de  fpeâ:ateurs  pendant  quarante  répréfentations, 
quoique  ce  fut  en  été.  Se  que  le  mariage  du  Roi  re- 
tint la  cour  hors  de  Paris.  Quelques  auteurs  voulu- 
rent critiquer,  mais  à  peine  furent-ils  écoutés. 


Sg  ANA  RE  L,  or  the  Cuckold  in  Con- 
ceit, a  Comedy  of  three  A5is  in  Verfe^  a5îed 
at  Paris  at  the  Theatre  of  little  Bourbon, 
March  28,    1660. 

JE  find  by  the  Cuckold  in  Conceit^  that 
the  Author  ilnce  his  being  fettled  in 
Paris,  had  perfedied  his  Stile.  This 
Work  is  more  correéliy  writ,  than 
his  two  firft  Comedies  5  but  if  you  fee 
Molière  m  fomePafîages  of  it,  it  is  notihQ  Molière  of 
the  Romantick  Ladies.  The  Title  of  the  Piece,  the 
principal  Charaéler,  the  Nature  of  the  Intrigue,  and 
the  kind  of  comic  Humour  which  prevails  in  it, 
feem  to  declare  that  it  v/as  lefs  intended  for  the 
Amufement  of  People  of  Delicacy  than  to  make 
the  Vulgar  laugh  ;  notwithftanding  this,  we  can't 
help  difcovering  at  the  fame  time  a  very  moral  In- 
tention in  it,  which  is  to  make  us  fenfible  how  dan- 
gerous it  is  to  judge  with  too  much  Precipitation^ 
efpecially  in  thofe  Circumftances  where  PaHIon 
may  either  augment  or  diminifn  the  Objecls,  This 
Truth  fupported  by  a  Fund  of  gay  Humour,  and  a 
fort  of  interefting  SubjecSl,  drew  a  great  number  of 
Spectators  for  forty  Nights  together,  altho*  'twas  in 
the  Summer-time,  and  the  Marriage  of  the  King 
kept  the  Court  from  Paris.  Some  Authors  would 
fain  have  criticisM  upon  it,  but  they  were  littk 
liften'd  to.  • 
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ACTEURS. 

GoRGiBUs,  Bourgeois. 

CÉLiE,  fille  de  Gorgibus. 

LÉ  L I E,  amant  de  Célie. 

Gros-rené,  valet  de  Lélie» 

Sganarelle,  Bourgeois. 

La  Femme  de  Sganarelle. 

ViLLEBREqyiN,  pérc  de  Volére» 

La  Suivante  de  Célie. 

Un  Parent  de  là  femme  de  Sganarelle. 

La  SCENE  e/i  dans  une  place  publique. 


ACTORS. 

GoRGiBus,  à  Citizen, 

Cb  L I  A,  Daughter  of  Gorgibus. 

L  E  L I  u  s,  in  Love  ivith  Celia, 

Gros-rene,  Fa/ei  ef  helms. 

So  AN  A  RE  L»  a  Citizen, 

Wipe  £^Sganarel. 

ViLLEBREQUE,  Father  to  Valere. 

Waiting-Woman,  Confident  to  Celh. 

ARiLATiONo^  SganareP  J  PFife. 

SCE  NE  a  publick  Place, 
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SGANAR  ELLE, 

O  U    L  E 
COCU    IMAGINAIRE. 


ACTE     I.     SCENE     I. 

GORGIBUS,  CELIE,  LA  SUIVANTE  de  Célie. 

C  É  L  I  E  fartant  toute  éplorée. 

JH  !    n'efpérez  jamais  que  mon  cœur  y 
confente  ? 
GoRGiBUs.  Que  marmotez-vou-là, 
petite  impertinente  ? 
Vous  prétendez   choquer  ce  que    j'ai 
réfolue  ? 

Te  n'aurai  pas  fur  vous  un  pouvoir  abfolu. 
Et  par  fottes  raifons,  votre  jeune  cervelle 
Voudroit  régler  ici  la  raifon  paternelle  ? 
Qui  de  nous  deux  à  l'autre  a  droit  de  faire  loi  ? 
A  votre  avis,  qui  mieux,  ou  de  vous,  ou  de  moi, 
O  fotte,  peut  juger  ce  qui  vous  efl  utile  ? 
Par  la  corbleu,  gardez  d' échauffer  trop  ma  bile  j 
Vous  pourriez  éprouver,  fans  beaucoup  de  longueur. 
Si  mon  bras  fçait  encor  montrer  quelque  vigueur. 
Votre  plus  court  fera,  madame  la  mutine, 
D'accepter  fans  façons  l'époux  qu  on  vous  delline. 
J'ignore,  dites- vous,  de  quelle  humeur  il  eft. 
Et  dois  auparavant  c«ifulter,  s'il  vous  plaît  : 

Informé 
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ACT    I.    SCETsTE    I. 

GORGIBUS,CELIA,CeliaVWAITING.WOMAN. 

C  E  L  1  A  coming  out  in  Tears. 

H,   Sir  !   don't  expeél  that  my  Heart  can 
e'er  confent  to  it  ? 

GoRGiBus.  What's  that  you  mutterg 
good  Mrs.  Impertinence?  dare  you  pre- 
fume  to  oppofe  what  I'm  refolv'd  upon  ? 
have  not  I  an  abfolute  Power  over  you  ?  and  fliall  your 
childifh  Noddle  with  its  filly  Vagaries  pretend  here 
to  controul  my  fatherly  Difcretion  ?  Pray  which 
of  us  two  has  raoil  Right  to  command  the  other,  and 
which,  in  your  wife  Opinion,  is  bell  able  to  judge  what 
is  advantageous  for  you  ?  Be  cautious  I  advife  you,  not  to 
provoke  my  Rage  too  much,  or,  Ods-heart  I  you  ihall 
quickly  feel  what  Strength  remains  in  this  old  Arm  of 
mine.  Your  Ihorteil  way.  Madam  Objiinacy,  would  be 
to  take  the  Husband  that's  allotted  for  you,  without 
any  more  ado  :  but  you  are  pleas'd  to  cry,  Idont  kno^o 
fwhat  kind  of  Temper  he  is  of  and  think  it  proper  to  con- 
Jider  beforehand,  ^û  ether  or  no  he  be  fuit  able  to  my  Tajie, 
After  being  fufRciently  inform'd  of  the  large  Fortune 
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Informé  du  grand  bien  qui  lui  tombe  en  partage, 
Dois-je  prendre  le  foin  d'en  fçavoir  davantage  ? 
Et  cet  époux,  ayant  vingt  mille  bons  ducats. 
Pour  être  aimé  de  vous,  doit-il  manquer  d'appas  ? 
Allez,  tel  qu'il  puifTe  être,  avecque  cette  fomme 
Je  vous  fuis  caution  qu'il  eft  très- honnête  homme. 

Ce  LIE,  Hélas  ! 

G  o  R  G I B  u  s .  Hé  bien  hélas  !  que  veut  dire  ceci  ? 
Voyez  le  bel  hélas  !  qu'elle  nous  donne  ici  l 
Hé  î  que  fi  la  colère  une  fois  me  tranfporte. 
Je  vous  ferai  chanter  hélas  de  belle  forte. 
Voilà,  voilà  le  fruit  de  ces  empreffemens 
Qu'on  vous  voit  nuit  &  jour  à  lire  vos  romans^; 
De  quolibets  d'amour  votre  tête  eil  remplie, 
Et  vous  parlez  de  Dieu,  bien  moins  que  de  Clélic, 
Jettez-moi  dans  le  feu  tous  ces  méchans  écrits, 
Qiii  gâtent  tous  les  jours  tant  de  jeunes  efprits  ; 
Lifez-moi  comme  il  faut,  au  lieu  de  ces  fomettes. 
Les  quatrains  de  Pibrac,  &  les  dodes  tablettes 
Du  confeiller  Matthieu,  l'ouvrage  eft  de  valeur. 
Et  plein  de  beaux  dirions  à  réciter  par  cœar. 
La  guide  des  pécheurs  eft  encore  un  bon  livre  ; 
Ceft-là  qu'en  peu  de  tems  on  aprend  à  bien  vivre  f 
Et  fi  vous  n'aviez  lu  que  ces  moralités. 
Vous  fçauriez  un  peu  mieux  fuivre  mes  volontés. 

Celie.  Quoi  !  vous  prétendez  donc,  mon  père,  que 
j'oublie 
La  confiante  amitié  que  je  dois  à  Lélie  ? 
J'aurois  tort,  fi  fans  vous  je  difpofois  de  moi  ; 
Mais  vous-même  à  fes  vœux  engageâtes  ma  foi. 

Go  RG I B  u  s .  Lui  fut-elle  engagée  encore  davantage. 
Un  autre  eft  furvenu,  dont  le  bien  l'en  dégage. 
Lélie  eft  fort  bien  fait  ;  mais  apprend  qu'il  n'eft  rien 
Qui  ne  doive  céder  au  foin  d'avoir  du  bien. 
Que  l'or  donne  aux  plus  laids  certain  charme  pour  plaire^ 
Et  que  ians  lui  le  refte  eft  une  trifte  aftaire. 
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that  is  fallen  to  him,  what  occafion  have  I  to  trouble 
my  Head  about  any  thing  farther  ?  or  can  this  Man  with 
twenty  thoufand  Ducates,  want  any  kind  of  Accomplilh  ■ 
ments  to  render  him  amiable  in  your  Eyes  ?  Come,  come, 
let  him  be  what  he  will,  with  this  Sum  of  Mony,  PU  en- 
gage my  Honour,  that  he's  a  very  v/orthy  Gentleman. 

Ce  LIA.  Alas! 

GoRGiBUs.  Alas  indeed!  What  do  you  mean  by 
that  ?  d'ye  mark  the  fine  Alas  which  Ihe  prefents  us  with 
here  ?  but,  Huffey,  if  you  once  put  me  into  a  PaiHon,  1 
ihall  make  you  fing  forth  alas,  in  a  lovely  Manner, 
See  now,  what  comes  of  that  eagernefs  of  yours  in  ftu- 
dying  Romances  Night  and  Day,  whereby  your  Brains 
are  fo  ftufPd  with  prepofterous  Amours,  that  you  talk  of 
God  Almighty  much  feldomer  than  you  do  of  Clelia» 
But  all  thofe  mifchievous  Books  that  are  continually 
corrupting  the  Minds  of  young  People  Til  have  thrown 
into  the  Fire,  and  in  the  Room  of  fuch  like  Trumpery, 
read  me,  as  you  ought  to  do,  Mr.  Francis  Carles' z  hi" 
genious  Emblems  and  the  Pilgrim's  Progrefsy  a  valuable 
Work,  that's  full  of  fine  Sentiments  for  you  to  learn  by 
Heart.  Thefe  Writings  quickly  inftruft  People  how  to 
fpend  their  Lives  well,  and  if  you  had  never  read  any 
but  fuch  pieces  of  Morality,  you  would  have  known 
better  how  to  fubmit  to  my  Commands. 

Ce  LIA.  Dear  Sir,  do  you  fuppofe,  I  can  e'er  forget 
that  inviolable  Affedion  which  I  owe  to  Lelius  ?  I  Ihouid 
do  wrong  to  difpofe  of  my  felf  without  your  Approbati- 
on j  but  it  was  yourfelf  that  engaged  us  to  each  other. 

G  o  R  G I B  u  s .  Were  thofe  Engagements  m  uch  Uronger 
than  they  are,  the  Fortune  of  this  other  Man  is  fufEcient 
to  annul  them  all.  1  confcfs  that  Lelius  is  a  pretty  Fel- 
low, but  I  would  have  you  learn,  Miftrefs,  that  all 
things  mull  give  way  to  Gold,  that  Wealth  will  make 
even  the  moll  ugly  charming,    and  that  Matrimony 
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Valére,  je  crois  bien,  n*efl  pas  de  toi  chéri  ; 
Allais,  s*il  ne  l'ell  amant,  il  le  fera  niari. 
Plus  que  l'on  ne  le  croit,  ce  nom  d  époux  engage. 
Et  l'amour  eft  fouvent  un  fruit  du  mariage. 
Mais  fuis-je  pas  bien  fat  de  vouloir  raifonner. 
Ou  da  droit  abfoîu  j'ai  pouvoir  d^ordonner  ? 
Trêve  donc,  je  vous  prie,  à  vos  impertinences, 
Que  je  n'entende  plus  vos  fottes  doléances. 
Ce  gendre  doit  venir  vous  vifiter  ce  foir. 
Manquez  un  peu,  manquez  à  le  bien  recevoir; 
Si  je  ne  vous  lui  vois  faire  fort  bon  vifage. 
Je  vous Je  ne  veux  pas  en  dire  davantage. 


SCENE    IL 

CELIE,    LA  SUIVANTE  ^^  C/A>. 

La  Suivante. 

OUoi  !  refufer,  Madame,  avec  cett«  rigueur 
Ce  que  tant  d^'autres  gens  voudroient  de  tout  leur 
cœur  ? 
A  des  offres  d'himen  répondre  par  des  larmes. 
Et  tarder  tant  à  dire  un  oui  li  plein  de  charmes  ? 
Hélas  !  que  ne  veut-on  auffi  me  marier  ! 
Ce  ne  feroit  pas  moi  qui  fe  feroit  prier  ; 
Et,  loin  qu'un  pareil  oui  me  donnât  de  la  peine. 
Croyez  que  j'en  dirois  bien  vite  une  douzaine. 
Le  précepteur  qui  fait  répéter  la  leçon 
A  votre  jeune  frère,  a  fort  bonne  raifon 
Lorfque,  nous  difcourant  des  chofes  de  la  terre, 
Jl  dit  que  la  femelle  ell  ainfi  que  le  lierre. 
Qui  croît  beau  tant  qu'à  l'arbre  il  fe  tient  bien  ferré. 
Et  ne  profite  point  s'il  en  cft  féparé. 

•  Jl 
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without  it  is  but  a  very  melancholy  Bufinefs.  As  for 
Valere,  I  don't  fuppofe  that  you  are  exceeding  fond  of 
him  :  but  tho'  he's  not  a  Lover  to  your  Mind,  he'll 
make  an  Husband  good  enough.  The  very  name  of 
Husband  has  fomevvhat  in  it  more  endearing  than  can 
eailly  be  imagined,  and  Love  is  oftentimes  the  happy 
Confequence  of  Marriage.  But  what  a  Fool  am  I  to 
iland  reafoning  where  I  have  an  unlimited  Power  to 
command  ?  Truce  then,  I  befeech  you,  v/ith  your 
Impertinences,  and  let  me  hear  no  more  of  your  ridicu- 
lous Complaints.  This  Evening  Valere  vciX.çxià'à  to  vifit 
you,  and  if  you  think  proper,  you  may  give  him  a  cold 
Reception  ;  but  if  I  find  that  you  don't  put  on  a  very 
chearful  Countenance,  depend  upon  it — I'll  fay  no  more 
about  the  Matter. 


CE  LI  A,  Celia'i  V/AITING-WOMAN, 

W  A  Ï  T  I N  G-V/O  MAN. 

11 A  T,  Madam  Î  do  you  thus  rigidly  refufe  a. 
Thing  v/hich  fo  many  other  People  would  ac« 
cept  with  ail  their  Hearts  ?  To  anfwer  the  Of&r.of  a 
good  Husband  with  weeping,  and  delay  at  this  rate  to 
fay  a  fingle  Yes^  which  is  fuch  a  charming  one  too  ?.  Well^ 
I  wifh  any  one  would  marry  me  Î  I'm  fure  I  fhould  need 
no  great  Intreaty  J  for  fo  far  from  thinking  it  any  trou- 
ble to  fay  yes  once,,  believe  me  I*d  repeat  it  over  a 
dozen  times  together.  Your  Brother's  Tutor  is  a  wife 
Man,  and  one  Day,  as  we  were  talking  about  v/orldly 
AifFairs,  a  Woman,  fays  he,  is  like  the  /«ry;,  which  ap- 
pears green  and  beautiful  while  it  twines  rounds  fome 
ilurdy  Tree,  but  is  good  for  nothing  if  it  be  feparaced  from 
it.  Dear  Lady  !  nothing  is  a  greater  Truth  than  this,  as  Ï 
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Il  n'eft  rien  de  plus  vrai,  ma  très-chére  maîtrelTe, 
Et  je  réprouve  en  vr.oi,  chédve  péchereffe. 
Le  bon  Diea  falTe  paix  à  mon  pauvre  Martin  ; 
Mais  j'avois,  lui  vivant,  le  teint  d*un  chérubin. 
L'embonpoint  merveilleux,  l'œil  gai,  l'ame  contente,. 
Et  maintenant  je  fuis  ma  commère  dolente. 
Pendant  cet  heureux  tems,  paffé  comme  un  éclair. 
Je  me  couchois  fans  feu  dans  le  fort  de  Thyver  ; 
Sécher  même  les  draps,  me  fembloi:  ridicule  ; 
Et  je  tremble  à  préfcnt  dedans  la  canicule. 
Enfin  il  n'eft  rien  tel.  Madame,  croyez-moi. 
Que  d'avoir  un  mari  la  nuit  auprès  de  foi. 
Ne  fut-ce  que  pour  Plieur  d'avoir  qui  vousfalue 
D'un,  Dieu  vous  foit  en  aide,  alors  qu'on  éternue. 

Ce  L I E .  Peux-tu  me  confêiller  de  commettre  un  forfeit,. 
D'abandonner  Lélie,  &  prendre  ce  mal-fait  l 

La  Suivante.  Votre  Lélie  aulH  n'eil  ma  foi  qu^Une 
bête, 
Puifque  fi  hors  de  tems  fon  voyage  l'arrête  ; 
Et  la  grande  longueur  de  fon  éloignement 
Me  le  fait  foupçonner  de  quelque  changement. 

Celie   lui  montrant  h  pr trait  de  Lélie.']    Ah!    ne 
m'accable  point  par  ce  trifte  préfagc. 
Vois  attentivement  les  traits  de  ce  vifage. 
Ils  jurent  à  mon  cœur  d'éternelles  ardeurs  ; 
Te  veux  croire  après  tout  qu'ils  ne  font  pas  menteurs, 
Et  que,  comme  c'éft  lui  que  l'art  y  repréfente. 
Il  conferve  à  mes  feux  une  amitié  confiante. 

La  Suivante.  II eft  vrai  que  ces  traits  marquent 
un  digne  amant,. 
Et  que  vous  avez  lieu  de  Taîmer  tendrement. 

Ci  LIE.  Et  cependant  il  faut Ah!  foutien-moi. 

\LaiJfant  tomber  le  portrait  de  Lélie, 

La    Suivante.  Madame, 
D'où  vous  pourroit  venir  ...  Ah  î  bons  Di€ux,  elle  pâme* 
Hé!  vite,  holà  quelqu'un. 
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fnîfcrable  Sinner  wofally  experience.  Heav'n  reft  the  Soul 
of  my  poor  Martin!  when  he  was  alive,  my  Complex- 
ion was  like  a  Cherubim's,  I  was  plump  and  comely, 
my  Eyes  fparkled  with  Gaiety,  and  my  Heart  was 
fully  fatisfy'd  :  and  even  to  this  Moment  I  lament  the 
lofs  of  him.  In  thofe  Days  of  Plcafure,  which  flew 
away  like  Lightning,  I  never  warm'd  my  Bed  tho'  in 
the  fharpeft  Winter,  nay,  to  air  the  Sheets  I  thought  a 
thing  ridicufeus  -,  but,  now,  I  fhiver  even  in  the  Dog- 
days.  In  Ihort,  Madam,  I  affure  you,  there's  nothing 
like  having  a  Husband  to  lie  by  one's  fide  o'  Nights, 
was  it  only  to  cry  Gad  blefs  ye,  whenever  one  may 
chance  to  fneeze. 

Ce  LIA.  Can  you  advife  me  to  do  fuch  a  wicked 
thing  as  to  forfake  Lelius^  and  take  up  with  this  ugly 
Fellow  ? 

Waiting-Wo  man.  O'my  Faith,  your  Lelius  is  a 
jnecr  Brute,  to  ftay  away  at  this  unfeafonable  time; 
his  long  abfence  makes  me  very  much  fufpeft  his 
Conftancy. 

•  Ce  L I A  Jhennjing  her  the  Piâure  of  Lelius.]  O  !  don't 
fmk  me  quite  by  fuch  a  dire  Prefage  !  obferve  atten- 
tively the  Features  of  this  Face,  they  fwear  eternal  mu* 
tual  fervent  PaiTion,  and,  after  all,  I  would  not  willing- 
ly believe  them  Lyars,  but  that  he's  fuch  as  Art  here 
reprefents,  and  preferves  an  unchangeable  AiFeftion  for 
my  Love. 

Wa  it  in g-W OMAN.  Really  thefe  Features  fpeak 
a  deferving  Lover,  and  you  have  good  Reafon  to  regard 
him  tenderly. 

Ce  L I A .  And  yet  I  muft Ah  !  fupport  me. 

^Letting  fall  the  Figure  ç/"  Lelius, 

Waiting-Woman.  Madam,  how  does  this  hap- 
pen!  O  Heavens',  fhe  faints,     Q\i\    make  hafte, 

lielp  there,  fomebody,  '  SCENE 
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SCENE    IIL  . 

CELÎE,  SGANARELLE,    LA  SUIVANTE 

d^e  Celle. 

Sganarelle, 
^U'efl-ce  donc  l  me  voilà. 

La  Suivante.  Ma  maîtrefTe  fe  meurt. 
^GANARELLE.  Quoi !  n'cft-ce  que  cela  ? 
|e  croyois  tout  perdu  de  crier  de  la  forte  ; 
Mais  approchons  pourtant.     Madame,  étes-vous  mor:te  l 
Ouais  ?  elle  ne  dit  mot. 

La  Suivante.  Je  vais  faire  venir 
Quelqu'un  pour  l'emporter,  veuillez  la  foutenir. 


SCENE    IV. 

CELIE,  SGANARELLE,  LA  FEMME  dé 

Sganarelie. 

Sganarelle  en  pajfant  la  main  fur  le  feîn  de  Ce  lit  ^ 
Lie  eft  froide  par  tout,  &  je  ne  fçais  qu'en  dire.     . 
Approchons- nous  pour  voir  fi  fa  bouche  refpire. 
Ma  foi,  je  ne  fçais  pas  ;  mais  j'y  trouve  encor  moi 
Quelque  figne  de  vie. 

La  Femme  de  Sganarelie  regardant  par  la  fenêtre. \ 
Ah  !  qu'ell  ce  que  je  voi  ? 
Mon  mari,  dans  fes  bras .  .  ,  Mais  je  m'en  vais  defcendre. 
Il  me  trahit  fans  doute,  &  je  veux  le  furprendre. 

Sg  a  N  A  R  E  L  L  E .  Il  faut  fe  dépêcher  de  l'aller  fecourlr^ 
Certes  elle  auroit  tort  de  fe  laifîer  mourir. 
Aller  en  l'autre  monde  eft  très-grande  fottife, 
.Tant  q^ue  dans  celui-ci  l'on  peut  être  de  mife. 

[7/  la  porte  che%  dk. 
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SCENE    III. 

CELIA^-   SGANAREL,    Celia'/  WAITING- 
WOMAN. 

Sganarel. 

WHAT'S  the  Matter?  I'm  here. 
Waiting-woman.O!  Sir,  my  Lady's  dying. 
Sganarel;  What  is  that  all?    You  made  fuch  a 
Noife,  I  thought  the  World  had  been  at  an  End.   Let's 
fee,  however.     Madam,  are  you  dead  >  um  I  fhe  does 
not  fpeak. 

Waiting- wo  MAN.  I'll  fetch  fomebody  to  carry 
her  in,  fupport  her  here. 


SCENE    IV. 

CELIA,  SGANAREL,  WJ  F  E  ^/SganareL 

ScAiiARELpa/^ng  his  Hand  o'ver  Celia's  Bofom. 

SHE'S  cold  all  over,  and  I  don't  know  what  to  fay 
to  it  :  Let's  come  near  and  try  whether  Ihe  breathes 
or  not.  li'aith,  I  can't  tell  !  But,  I  perceive  fome  To- 
kens of  Life  there. 

Wife  of  Sg?.ïi:irt\  looking  from  the  TVindonv.^  Ah? 
what's  that  I  fee?  my  Husband,  holding  in  his  Arms— 
rU  run  down  and  learn  the  meaning  of  it  :  He's  falfe  to 
me  moft  certainly,  and  I  fhould  be  glad  to  catch  him. 

Sganarel.  Some  fpeedy  Method  muil.  be  taken  for 
her  AiTiftance  ;  fhe  would  be  in  the  wrong  to  die  cer- 
tainly. A  Journey  to  the  other  World  is  very  foolilh,  fo 
long  as  a  Body  can  be  able  to  Hay  in  this. 

[Me  carries  her  rn, 

SCENE 
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SCENE    v: 

LA  FEMME  «/^  Sganarelle feukl 

IL  s'eH  fubitement  éloigné  de  ces  lieux. 
Et  fa  fuite  a  trompé  mon  défir  curieux  s     • 
Mais  de  fa  trahifon  je  ne  fuis  plus  en  doutée, 
]£:  le  peu  que  j*ai  vu  me  la  découvre  toutCp 
Je  ne  m'étonne  plus  de  l'étrange  froideur 
Dont  je  le  vois  répondre  à  ma  pudique  ardeur  i 
SI  réferve^  l'ingrat,  fes  careffes  à  d'autres^ 
Et  nourrit  leurs  plaifirs  par  le  jeune  des  nôtres. 
Voilà  de  nos  maris  le  procédé  commun; 
Ce  qui  leur  eft  permis  leur  devient  importun, 
ï>ans  les  dommencemens  ce  font  toutes  merveilles. 
Ils  témoignent  pour  nous  des  ardeurs  nompareilles  s 
Mais  les  traîtres  bien-tôt  fe  laffent  de  nos  feux. 
Et  portent  autre  part  ce  qu'ils  doivent  chez  eux. 
Ah  !  que  j'ai  de  dépit  que  la  loi  n'autorife 
A  changer  de  mari  comme  on  fait  de  chemifè. 
Cela  feroit  commode,  &  j'en  fçais  telle  ici 
Qui,  comme  moi,  ma  foi,  le  voudroit  bien  auflî. 

\_En  retmajfanî  îe  portrait  que  Célie  anjoit  laijje  tomhir. 
Mais  quel  eft  ce  bijou  que  le  fort  me  préfente  ?  • 
L'émail  en  eft  fort  beau,  la  gravure  charmante. 
Ouvrons. 


S  G  E  N  E    VL 

SGANARELLE,  LA  FEMME  de  Sganarellf, 

ScANARELLEy^  croyant  feuL 

ON  la  croyoit  morte,  &  ce  n'étoit  rien. 
Il  n'en  faut  plus  qu'autant,  elle  fe  porte  bien. 
Mais  j'apperçois  ma  femme, 

La 
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SCENE    V. 

WIFE  e^Sganarel   alone. 

HE*s  gone  fo  fuddenly  from  the  Place  that  my  Cu- 
riofity  is  difappointed  :  but  I  make  no  doubt  of 
his  Bafenefs,  the  little  I  have  feen  difcovers  all  to 
me.  I  now  no  longer  wonder  at  that  ilrange  Cold= 
nefs  with  which  he  returns  my  modeft  Love  :  the  un- 
grateful Wretch  referves  his  Fondnefs  for  others,  and 
feeds  their  Pleafures  by  Carving  mine.  But  it  is  the 
common  Way  of  Husbands  to  become  indifierent  to- 
wards what  is  in  their  Power.  At  the  Beginning  they 
all  do  Wonders,  and  feem  to  have  a  moft  violent  Pafîion 
for  us  i  but  the  Traitors  foon  grow  weary  of  our  Fond- 
nefs,  and  carry  elfewhere  what  is  due  to  us  alone.  O 
how  it  vexes  me,  that  the  Laws  will  not  permit  a  Body 
to  change  one*s  Husband  as  often  as  one's  does  one  Shift., 
That  would  be  mighty  convenient  ;  and  troth,  I  l^ow, 
fome  People  as  well  as  myfelf,  that  it  v/ould  pleafe  ex- 
ceedingly. [Taking  up  the  Piéîure  njohich  Celia  had  leifalh 
-But  what  fine  Thing  is  this  that  Fortune  hereprefents 
me  ?  The  Enamel  is  delicate,  the  Engraving  charming  ^ 
Let*  s  open  it 

S  C  E  N  E    VI. 

S  G  A  N  A  RE  L,  Wife  e/'Sganarel. 
S  G  A  N  A  R  E  L    thinking   himfelf  alone» 

THEY  thought  her  dead  :    there  was  nothing  in  it 
tho'  :    She  only  made  believe,    and  is  mighty 
well  again.    But,  Ifeemy  Wife^ 

Wife 
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LiaVemu-e.  de  Sgananllefe  croyant  feule.']    O  Cieî  ! 
c'eft  mignature, 

Et  voilà  d'an  bel  homme  une  vive  peinture! 

Sganarelle  à  part,  ts'  regardant  fur  P  épaule  de  fa 
femme."]  Que  confidére-t-elle  avec  attention  ? 
Ce  portait,  mon  honneur,  ne  nous  dit  rien  de  bon. 
D'un  fort  vilain  foupçon  je  me  fens  l'ame  émue. 

La  Fe  MME  de  Sganarelle  fans  appercenjoir  fon  mari.J 
Jamais  rien  de  plus  beau  ne  s'offrit  à  ma  vue  ; 
Le  travail  plus  que  l'or  s'en  doit  encor  prifer. 
Oh,  que  cela  fent  bon  î 

Sganarelle  apart.]  Quoi,  pelle,  le  baifer? 
Ah  î  j'en  tiens. 

La  Femme  de  Sga/iarelle pourfuit.]   Avouons  qu'on 
doit  être  ravie 
Quand  d'un  homme  ainfi  fait  on  fe  peut  voir  fervic. 
Et  que,  s'il  en  contoit  avec  attention. 
Le  panchant  feroit  grand  à  la  tentation. 
Ah  !  que  n'ai-je  un  mari  d'une  auffi  bonne  mine. 
Au  lieu  de  mon  pelé,  de  i^on  ruftre  .... 

Sganarelle  lui  arrachant  le  portrait.]  Ahî  mâtin^j! 
Nous  vous  y  furprenons  en  faute  contre  nous. 
En  diffamant  l'honneur  de  votre  cher  époux. 
Donc,  à  votre  calcul,  ô  ma  trop  digne  femme, 
Monfieur,  tout  bien  compté,  ne  vaut  pas  bien  madame  i 
Et,  de  par  Belzébut  qui  vous  puiffe  emporter. 
Quel  plus  rare  parti  pourriez- vous  fouhaiter  ? 
Peut-on  trouver  en  moi  quelque  chofe  à  redire  ? 
Cette  taille,  ce  port,  que  tout  le  monde  admire^ 
Ce  vifage,  fi  propre  à  donner  de  l'amour. 
Pour  qui  mille  beautés  foupirent  nuit  Si  jour  ; 
Bref,  en  tout  &  par  tout,  ma  perfonne  charmante 
N'efl  donc  pas  un  morceau  dont  vous  fbyez  contente  .^ 
Et  pour  raflafier  votre  apétit  gourmand, 
IJ  faut  joindre  au  mari  k  ragoût  d'un  galand  ? 

La 
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Wife  o/'Sganarel  thinking  her/elf  alone.']  O  Heaven! 
*tis  in  Miniature,'    a  fine  Pifture  of  a  handfom  Man. 

Sganarel  ajiiie,  and  looking  over  his  Wife'*  s  Shoulder. } 
What  is  this  fhe  examines  with  fo  much  Earneftnef»  ? 
This  Pidure  bodes  my  Honour  no  kind  of  good  :  A 
very  ugly  Jealoufy  begins  to  work  within  my  Bofom. 

Wi  FE  ^Sganarel  not  perceinjing  her  Husband.]  I  ne- 
ver faw  any  thing  in  my  Life  more  beautiful  !  The 
Workmanfhip  is  much  more  valuable  than  the  Gold.  O 
how  fweet  it  fmells. 

Sganarel  afide.]  What  a  plague \  does  (he  kifs it 
too!  Nay  then  I  have  it. 

Wife  0^ Sganarel  talks  on.]  I  protefl  it  would  be  a 
charming  thing  to  have  fuch  a  lovely  Man  at  a  Body's 
Feet.  If  he  Ihould  make  his  AddrefTes  preiSngly,  the 
Bias  would  be  very  ftrong  on  the  fide  of  the  Temptation. 
Alas  !  why  had  not  I  fuch  a  handfom  Man  like  this  for 
a  Husband,  inftead  of  my  Dolt,  my  Ruftick 

Sg  A  N  A  R  E  L  /notching  fhe  PiSIure  ft  ont  her 7]  What, 
HufiTey  !  have  I  furprized  you  in  the  very  hdi  of  Rebel- 
lion, blafpheming  the  Honour  of  your  own  dear  Spoufc  ^ 
Pray,  my  too  good  Wife  !  according  to  your  Calculati- 
on, and  all  Things  well  confider'd,  is  not  my  Lord  as 
good  as  my  Lady  ?  In  the  Name  o£ Belzehuh,  (who  may 
take  you  with  my  free  Leave)  What  more  extraordinary 
Match  could  you  have  wiih'd  for  ?  Who  can  find  any  thing 
in  me  to  find  fault  with  ?  This  Shape  !  this  Air  !  which 
every  Body  admires  -,  this  Face  !  fo  adapted  to  infpire 
Love  !  for  which  a  Thoufand  Beauties  iigh  both  Night 
and  Day.  And  yet,  there  is  not,  it  ièems,  about  all 
my  charming  Perfon  a  Morfel  that  can  pleafe  you  :  but 
to  cram  your  ravenous  Appetite,  the  Ragoult  of  a  Galant 
mull  be  added  to  an  Husband. 

WiFE 
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La  Femme  ^(?  Sganareîk.  J'entends  à  demi  mot  ou 
va  la  raillerie. 
Tu  crois  par  ce  moyen  ...  7 

Sganarelle.  a  d'autres,  je  vous  prie  : 
La  cholè  ell  avérée,  &  je  tiens  dans  mes  mains 
-Un  bon  certificat  du  mal  dont  je  me  plains. 

La  Femme  de  Sganarelle,    Mon  courroux  n'a  dèJ2 
que  trop  de  violence. 
Sans  le  charger  encor  d'une  nouvelle  oiFenfè. 
Ecoute,  ne  croi  pas  retenir  mon  bijou. 
Et  fonge  un  peu .... 

Sganarelle.  Je  fonge  à  te  rompre  le  cou. 
Que  ne  puis-je,  aufli  bien  que  je  tiens  la  copie. 
Tenir  l'original  \ 

La  Femme  àe  Sganarelle.  Pourquoi  ? 
Sganarelle.  Pour  rien,  ma  mie. 
Doux  objet  de  mes  vœux,  j'ai  grand  tort  de  crier. 
Et  mon  front  de  vos  dons  vous  doit  remercier. 

[^Regardant  le  -portrait  de  Lélie,"] 
Le  voià  le  beau  fils,  le  mignon  de  couchette. 
Le  malheureux  tifon  de  ta  fiâme  fecrette. 
Le  drôle  avec  lequel .... 

La  Femme  de  Sganarelle.  Avec  lequel?  Pourfuî. 
Sganarelle.  Avec  lequel,  te dis-je ...  & j*en crève 

d'ennui. 
La  Femme  de  Sganarelle.  Que  me  veut  donc  conter 

par  là  ce  maître  y  vrogne  ? 
Sganarelle.  Tu  ne  m'entends  que  trop,  madame 
la  carogne. 
Sganarelle  eft  un  nom  qu'on  ne  me  dira  plus. 
Et  l'on  va  m'appeller  feigneur  Cornélius  : 
J*en  fuis  pour  mon  honneur  ;  mais  à  toi  qui  me  l'ôtes. 
Je  t'en  ferai  du  moins  pour  un  bras  ou  deux  côtes. 
La  Femme  de  Sganarelle     Et  tu  m'ofes  tenir  de 

femblables  difcours  ; 
Sganarelle.  Et  tu  m'ofes  jouer  de  ces  diables  de 
tours  f 
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Wife  e/'Sganarel.  I  underftand  by  half  a  Word  the 
Drift  of  your  Raillery;  you  fuppofe  by  this  Means — 

Sganarel.  Try  to  impofe  upon  others  I  befeech 
you  :  the  Fa£l  is  evident  j  and  I  have  in  my  Hands  here 
a  certain  Proof  of  the  Injury  I  complain  of. 

Wi  FE  0/  Sganarel.  My  Anger  is  already  but  too  out- 
rageous without  being  increas*d  by  any  new  Affront.  But» 
hcark'e,  don't  imagine  you  fhall  keep  my  pretty  Thing  : 
pray,  confider  a  little 

Sganarel.  I  am  confidering  how  to  break  your 
Neck.  That  I  had  but  the  Original  at  my  Mercy, 
a$  much  as  I  have  the  Copy  ! 

Wife  ^Sganarel.  For  what  ? 

Sganarel.  O  nothing  at  all,  my  Love  !  Thou  dear 
Objedl  of  my  Vows  Î  I'm  much  in  the  wrong  to  chide, 
when  my  Brows  ought  to  thank  you  for  the  Favours  you 
beftow  upon  them.  [Looking  at  the  PiSiure  of  Lelius.] 
This  is  your  pretty  Man,  your  darling  Bed-fellow,  the 
wicked  Incentive  of  your  fecret  Flames,  the  merry  Blade 
with  whom 

Wi  F  E  o/*Sganarel.  With  whom  ?  go  on. 

Sganarel.  With  whom,  I  tell  you  lalmoft 

burft  with  the  Vexation  of  it. 

Wife  of  Sganarel.  What  would  the  drunken  Sot 
have  me  underftand  by  this  ? 

Sganarel.  You  know  but  too  well,  good  Mrs. 
Impudence.  My  Name  no  longer  will  be  Sganarel  i 
Every  Body  now  will  give  me  the  Title  of  Signior 
Cornutus  :  I  am  fo  to  my  Honour  ;  but  on  you,  who  take 
it  from  me,  I  fhall  beftow  for  doing  fo  one  or  two 
hearty  Drubbings, 

Wife  e/^ Sganarel.  Dare  you  talk  to  me  in  this 
Manner  ? 

Sga  N  ARE  L,  Dare  you  play  me  thefe  devilifli  Pranks  I 

WiPB 
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La  Femme  de  Sgananlle.  Et  quels  diables  de  tours  ? 

Parle  donc  fans  rien  feindre. 
Sganarelle.  Ah  !  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  fe 
plaindre. 
D'un  panache  de  cerf  fur  le  front  me  pourvoir, 
Helas  !  voilà  vraiment  un  beau  venez-y  voir. 
La  Femme  de  Sganarelle.  Donc  après  m*avoir  fait  la 
plus  fenlible  offenfe 
Qui  puiffe  d'une  femme  exciter  la  vengeance. 
Tu  prends  d*un  feint  courroux  le  vain  amufement» 
Pour  prévenir  l'effet  de  mon  refTentiment  ? 
D'un  pareil  procédé  l'infolence  eft  nouvelle. 
Celui  qui  fait  l'ofiènfe  eft  celui  qui  querelle. 
Sganarelle.  Hé,  la  bonne  effrontée  !    A  voir  c* 
fier  maintien. 
Ne  la  croiroit-on  pas  une  femme  de  bien  ? 

La  Femme  de  Sganarelle.    Va,  pourfui  ton  chemin!,' 
cajole  tes  maîtrefles, 
AdrefTe-leur  tes  vœux,  Se  fai-leur  des  careffes  : 
Alais  rend-moi  mon  portrait,  fans  te  jouer  de  moi. 

\^Elle  lui  arrache  le  portrait  ^  s'enfuit, 
Sganarelle.  Oui,  tu  crois  m'échaper,   je  l'aurai 
malgré  toi. 


A  C  T  E  IL     S  C  E  N  E   L 

LELIE,    GROS-RENE. 

Gros-rené. 

^g^Nfîn  nous  y  voici  :  mais,  Monfieur,  fi  je  l'ofe^ 
Je  voudrois  vous  prier  de  me  dire  une  chofe. 
i^^       Lélie.  Hé  bien,  parle. 

Gros-rené.  Avez-vous  le  diable  dans  le 


corps. 
Pour  ne  pas  fuccomber  à  de  pareils  efforts  l 
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Wife  ç/^Sganarel.  What deviliih  Pranks  ?  fpeak  out 
your  Meaning  clearly. 

So  AN  ARE  L.  Oh!  it's  not  worth  complaining  of  : 
this  Stag's  Topknot  provided  for  my  Head,  is  indeed,  a 
mighty  pretty  Ornament  ! 

Wife  o/Sganarel.  Then  after  having  given  me  the 
greateft  Provocation  that  can  poiTibly  excite  a  Wife's  Re- 
venge, doll  thou  imagine,  by  the  fooliih  Artifice  of  pre- 
tending to  be  angry,  to  prevent  the  EfFefts  of  my  Refent- 
ment  ?  Sure,  fuch  Infolence  was  never  known  before 
upon  the  like  Occafion  Î  He  that  does  the  Injury  is  the 
Perfon  that  begins  the  Quarrel. 

Sganarel.  O  the  audacious  Creature!  to  fee  this 
confident  Behaviour,  would  not  any  one  fuppofe  her  to 
be  a  very  virtuous  Woman  ? 

Wife  ^  Sganarel.  Away,  begone  about  your 
Bufmefs:  wheedle  your  Whores,  pay  your  Vows  to 
them,  and  let  them  have  your  Embraces'^  but  give  me 
my  Pifture,  and  don't  make  your  Jeft  of  me, 

{Shefnatches  the  Figure  from  him  and  runs  anvay, 

Sganarel.  So:  you  think  to efcape  me  then i  but 
in  fpite  of  your  Teeth  I'll  have  it. 


A  C  T    II.    S  C  E  N  E    L 

LELIUS,  GROS-RENE. 

Gros-rene. 
Tlaft,  we  are  got  hither:  but.  Sir,  if  I  maybe 


fo  bold,  I  would  defire  you  to  tell  me  one  Thin  <t. 
Le  LIU  s .  Well,  fpeak. 
Gr  o  s.R  E  N  E.  Is  the  Devil  in  that  Body  of  vours,  not 
0  fink  under  fuch  Fatigues  as  thefe?    for  eight  whob 

Days 
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Depuis  huit  jours  entiers  avec  vos  longues  traites 
Nous  fommes  à  piquer  des  chiennes  de  mazettes. 
De  qui  le  train  maudit  nous  a  tant  fecoués 
Que  je  m'en  fens  pour  moi  tous  les  membres  roués  ; 
Sans  préjudice  encor  d'un  accident  bien  pire. 
Qui  m'afRige  un  endroit  que  je  ne  veux  pas  dire  : 
Cependant,  arrivé,  vous  fortez  bien  &  beau 
Sans  prendre  de  repos,  ni  manger  un  morceau. 
LÉLiE.  Ce  grand  emprelTemcnt  n'eft  pas  digne  de 
blâme. 
De  rhimen  de  Célie  on  alarme  mon  ame  ; 
Tu  fçaisque  je  Tadore,  &  je  veux  être  inftruit. 
Avant  tout  autre  foin,  de  ce  funefte  bruit. 

Gros-rené.   Oui;   mais  un  bon  repas  vous  feroît 
néceflaire 
Pour  s'aller  éclaircir,  Monfieur,  de  cette  affaire  ; 
Et  votre  cœur,  fans  doute,  en  deviendroit  plus  fort 
Pour  pouvoir  réfifter  aux  attaques  du  fort. 
J'en  juge  par  moi-même;  &  la  moindre  difgracg, 
Lorfque  je  fuis  à  jeun,  me  faiiit,  me  tcrrafTe  ; 
Mais  quand  j'ai  bien  mangé,  mon  ame  eft  ferme  à  tout,' 
Et  les  plus  grands  revers  n'en  viendroient  pas  à  bout. 
Croyez-moi,  bourrez-vous,  &  fans  réferve  aucune. 
Contre  les  coups  que  peut  vous  porter  la  fortune  ; 
Et,  pour  fermer  chez  vous  l'entrée  à  la  douleur. 
De  vingt  verres  de  vin  entourez  votre  cœur. 

Le  L I  £ .  Je  ne  fçaurois  manger. 

Gros-rené  apart.']  Si-fait  bien  moi,  je  meure. 
l^haut.l  Votre  dîné  pourtant  feroit  prêt  tout-à-l'heurc. 

LÉ  L I E  :  Tai-toi  ;  je  te  l'ordonne. 
Gros-rené.  Ah,  quel  ordre  inhumain î 
LÉLIE.  J'ai  de  l'inquiétude,  &  non  pas  de  la  faim. 
Gros-rené.  Etmoi  j'ai  delafaim,  &  de rinquictudc 
De  voir  qu'un  fot  amour  fait  toute  votre  étude. 


Il 


LÉLII. 
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Days  together    riding  long  Stage,,    Whip  and  Spur 
upon  confounded  Scrubs  whofe  curfed  Trot  Aook  Jh, 
dan,nably,  that    for  my  part,  every  Limb  of  me.  I'S 

Accident  that  troubles  me  very  much  in  a  Place  I  will 
no  mention.    And  yet  no  fooner  are  you  arriTed  la 
out  you  go  freih  and  well,    without  Ling  anfi 
or  eatmg  the  feaft  Morfel.  ^     ^        ' 

Leu  us.  This  great  Eameftnefs  is  fure  in  no  wife 
blameable.  Uy  Sod's  alarmed  with  the  Report  of  olS 

learn  what  this  tormentmg  Rumour  means  ere  I  admit 
of  any  other  Care.  "uj'ui 

^îS.^."^'"- "//''•  ^"'  bwagood  Meal  would  be 
m>ghty  ferviceable  to  you  in  the  clearing  up  of  this  Ma^ 
ter  -your  Refolution.  doubtlefs,  wouldVcome  Sy 
much  more  able  to  withftand  the  Strokes  of  Fate     I 

leaft  Difappomtment  feizes  me,  and  pulls  me  doW^^  but 

îitt  7  ^1'  """^  '^^g«»'^ft  Misfortunes  fignify  but 
ittle.    Truft    to  my   Advice,    Sir;    drink  freely,    to 

^TfUr""  '^^  ^^''"'='  ^'^'^'^  ^<"^<=  «n  do. 
may  And  no  Way  to  enter. 

Melius.  I  can't  eaC. 

Gros-rene  a/tde.l    Let  me  HI*»     if  t-Vr,*. 

b/reS'ytreS.t^'-^   "°'  =""  *^''    ^^  ^--  «-" 
Lelius.  Be  filent,  I  command  you. 
CrRos-RENE.  How  barbarous  is  that  Order  » 
i^ELius.  I  am  not  hungry,  but  difiatisfyU 

5î^^^?'7^?;  ^"'^^  ^«rniypart,  I'm  hungry,  and 
k^a  isfyM  .efides,  to  find  that  a  fooliih  LoveSaVmefs 
îxnploys  all  your  Thought». 

Lelivs. 
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LÉLiE.   Laiffe-moi  m'informer  de  T objet   de  mes 

vœux. 
Et,  fans  m'importuner,  va  manger  fi  tu  veux. 

Gros-rené.  Je  ne  réplique  point  à  ce  qu'un  maître 

ordonne. 


S  G  E  N  E    II. 

LELlEfeuL 

'On,  non,  à  trop  de  peur  mon  ame  s'abandonne  i 

Le  père  m'a  promis,  &  la  fille  a  fait  voir 

Des  preuves  d'un  amour  qui  foutient  mon  efpoir. 


SCENE    III. 

SGANARELLE,    LELIE. 

Sganarelle  /ans  <voir    Lé  lie,    b*    tenant  dans  fes 

mains  le  portrait. 

NOus  l'avons,  &  je  puis  voir  à  l'aife  la  trogne 
Du  malheureux  pendard  quicaufe  ma  vergogne: 
Il  ne  m' eft  point  connu. 

LÉLiE  à  part.l  Dieux!  qu'apperçois-je  ici  ? 
Et  fi  c'eft  mon  portrait,  que  dois-je  croire  auflî  ? 

Sganarelle  fans  njoir  Lé  lie.]    Ah  !  pauvre  Sgana- 
relle, à  quelle  deftinée 
Ta  réputation  eft-elle  condamnée  ?     Faut ... 

[Jpperce^ant  Lé  lie  qui  le  regarde,  il  fe  tourne  d'un 
autre  coté. 
Le  LIE  à  part.']  Ce  gage  ne  peut,   fans  alarmer  ma 

(oi. 
Etre  forti  des  mains  qui  le  tenoient  de  moi. 

Sganarelle  apart.]  Faut-il  que  déformais  à  deux 

doigts  on  te  montre, 
Qu'on  te  mette  en  chantons,  &,  qu'en  toute  rencontre. 
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Lelius.  Leave  me  to  inform  my felf  about  the  Mi- 
flrefs  of  my  Soul,  and  without  preffing  me  any  more, 
go  fatisfy  your  own  Appetite. 

Gros-rene.  I  objed  nothing  to  what  a  Mafler 
orders. 


N 


S    C    E    N   E    ir. 

LELIUS  alone. 
O  :  no  :  my  Soul  admits  unreafonable  Fears 


The 
Father  has  promisM  me,    and  the  Daughter  has 
Ihewn  fuch  Proofs  of  Love  as  may  fupport  my  Hopes, 


SCENE    IIL 
SGANAREL,  LELIUS. 

Sganarel  not  feeing  l^tYmSf    and  holding  the  Piâurs 
in   his  Hand. 

I  Have  got  it  :    and  now  at  Pleafure  can  examine  the 
Countenance  of  that  Rafcal  who  caufes  my  Di  {ho- 
nour.    I  don't  know  him  at  all. 

Lelius  afide.']  Gods!  what  fee  I  there?  and,  if  that 
be  my  Piéture,  what  then  mull  I  believe  P 

Sganarel  not  feeing  Leliu  s .  ]  Ah  !  poor  Sganarel  ! 
to  what  a  fad  Fate  is  thy  Reputation  doom'd  ?  mult 

[Penei'ving  Lelius  fwho  ohferves  him,    he  turns  to 
the  other  fide, 

Lelius  aftde-l  This  Pledge  cannot  be  gone  from 
thofe  fair  Hands  to  whom  I  gave  it,  without  llartling 
my  Belief. 

Sganarel  aftde."]  Muft  People  point  at  thee  with 
two  Fingers  from  this  time  forwards  ?    Muil  Songs  be 

Vol.  VI.  N  made 
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On  te  rejette  au  nez  le  fcandaleux  affront 
Qu'une  femme  mal  née  imprime  fur  ton  front  ? 

Lé  L I E  à  par/. 2  Me  trompai-je  ? 
Sganarelle  apart.']    Ahî    truande,  as-tu  bien  le* 
courage 
De  m' avoir  fait  cocu  dans  la  fleur  de  mon  âge  ? 
Et,  femme  d'un  mari  qui  peut  paffer  pour  beau. 
Faut-il  qu'un  marmouzet,  un  maudit  étourneau  .  !  .  .^ 

LÉL I  E  à  part,   ^  regardant  encore  le  portrait  que  tient 
Sgûnarelk.']  Je  ne  m'^abufe  point,  c'eft  mon  portrait  lui- 
même. 
Sganarelle  lui  tourne  le  dos.']    Cet  homme  efl:  cu- 
rieux. 

LÉL  IE  apart.]  Ma  furprife  ell  extrême. 
Sganarelle  À/>/3'r/.]  A  qui  donc  en  a-t-il  ?  • 

LÉ  LIE  à  part.]  Je  le  veux  accoiler.  \^haut.] 
Puis-je  ....  [Sganarelle  'veut  /éloigner.]  Hé  !  de  grace, 
un  mot. 
Sganarelle  apart,   i  éloignant  encore.]    Que  me 

veut-il  conter  ? 
LÉ  1.1  E.  Puis  je  obtenir  de  vous,  de  fçavoir  l'avanture 
Qui  fait  dedans  vos  mains  trouver  cette  peinture  ^ 

ScAUARELLEa  part.]   D'où   lui  vient   ce  défir? 
Mais  je  m'avife  ici ... . 
[Il  examifie  Lé  lie  i^  le  portrait  qu^zl  tient.] 
Ah  !  ma  foi  me  voilà  de  fon  trouble  éclairci  ; 
Sa  furprife  à  prêfent  n'étonne  plus  mon  ame, 
C'eft  mon  homme,  ou  plutôt,c'eft  celui  de  ma  femme. 
LÉLiE.    Retirez-moi   de  peine,    &  dites  d'oii  vous 

vient .... 
Sganarelle.  Nous  fçavons.  Dieu  merci,  le  fouci 
qui  vous  tient  ; 
Ce  portrait  qui  vous  fâche  eft  votre  reflemblance, 
Il  étoit  en  des  mains  de  votre  connoiiTance, 
Et  ce  n'dl  pas  un  fait  qui  foit  fecret  pour  noua 

Que 
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niade  about  thee,  and  at  every  Turn  mull  the  fcandalous 
Affront  be  flung  in  thy  Teeth  which  a  wicked  Wife 
has  printed  upon  thy  Forehead  ? 

L  E  L I  u  s  '^ajide.']  Do  I  deceive  myfelf  ? 

Sganarel.  Oh!  Jade!  haft  thou  the  Impudence 
to  make  me  a  Cuckold  in  the  Flower  of  my  Age  ?  T'he 
Wife  too  of  an  Husband  that  may  be  reckon'd  handfom  ; 
and  mull  a  monkey,  an  excrable  Owl 

Le  L I  u  s  a/îde,  looking  Jîill  at  the  PiSïure  in  Sganarerj 
Hand^  I  am  not  millaken  ;  it  is  my  very  Pidure. 

Sganarel  turning  his  Back  ioKfjards  him.l^  This 
Man  feems  very  inquilitive. 

Le  LI  us  afide.'l  I  am  exceedingly  furpriz'd. 

Sganarel /7/?^é'.]  What  would  he  be  at  ? 

Le  LIU  s  ajide.^  I'll  fpeak  to  him.  \aloud.'\  May  I, 
-—\^%2jçi2,x€^  going  farther  off^  Nay,  prithee  one  V/ord. 

Sganarel  afide^  Jhimning  him  again. '\  What  llory 
would  he  tell  me  now  ? 

Le  LI  us.  May  I  beg  to  know  by  what  Accident  that 
Pidlure  came  into  your  Hands  ? 

Sganarel  ajide.']  Whence  comes  this  Deflre  of 
his  ;  but  I  am  apt  to  think  here —  {examining  Lelius 
and  the  Piélure  in  his  Hand.']  O,  by  my  Faith,  the 
R.eafon  of  his  Concern  is  plain  enough,  and  I  no  longer 
wonder  at  his  Surprize.  This  is  my  Man,  or  rather  my 
Wife's  Man. 

Lelius.  Pray  eafe  my  Pain,  and  tell  me  how  you 
came  by— — 

Sganarel  .Thank  Heiv'n,  I  know  what  it  is  diflurbs 
you  :  this  Piélure,  Sir,  that  vexes  you  is  your  own  dear 
Refemblance,  and  was  found  in  a  certain  Acquaintance's 
Hands  of  yours  :  the  foft  Endearments  between  that 
Lady  and  your  felf  need  not  be  made  a  Secret  to  me.    I 

N  3  can't 
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Que  les  douces  ardeurs  de  la  dame  &  de  vous. 
Je  ne  fçai  pas  fi  j'ai,  dans  fa  galanterie. 
L'honneur  d'être  connu  de  votre  feigneurie. 
Mais  faites- moi  celui  de  ceffer  déformais 
Un  amour  qu'un  mari  peut  trouver  fort  mauvais. 
Et  fongez  que  les  nœuds  du  facré  mariage  .... 

LÉ  L I E .  Quoi  !  celle,  dites-vous,   dont  vous  tenez  ce 
gage 

Sganarelle.  Efl  ma  femme,  &  je  fuis  fon  mari. 

LÉ  L I E .  Son  mari  ? 

Sganarelle.    Oui  fon  mari,    vous  dis-je,  &  mari 
très-marri  ; 
Vous  en  fçavez  la  caufe,  &  je  m'en  vais  l'apprendre 
Sur  l'heure  à  fes  parens. 


A, 


SCENE     IV. 
L  E  L  I  E  feuL 


.H  !  que  viens-je  d'entendre  ? 
On  me  l'avoit  bien  dit,  &  que  c'étoit  de  tous 
L'homme  le  plus  mal  fait  qu'elle  avoit  pour  époux, 
^h  !  quand  mille  fermens  de  ta  bouche  infidèle 
2*J"e  m'auroient  pas  promis  une  flâme  éternelle. 
Le  feul  mépris  d'un  choix  fi  bas  &  li  honteux 
Devoit  bien  Soutenir  l'intérêt  de  mes  feux, 

Ingrate  ;  &  quelque  bien Mais  ce  fenfible  outrage,' 

Se  mêlant  aux  travaux  d'un  affez  long  voyage. 

Me  donne  tout  à  coup  un  choc  fi  violent. 

Que  mon  cœur  devient  foible,  &  mon  corps  chancelant. 


SCENE 
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can't  tell  whether  I've  the  Honour  to  be  known  to  your 
Worfhip  in  this  Piece  of  Galantry;  but,  from  this 
Time,  do  me  the  Favour  to  break  off  an  intrigue  which 
an  Husband  may  think  very  much  amifs,  and  confider 
that  the  Bands  of  facred  Wedlock— 

Lelius.  What  fhe,  fay  you,  from  whom  you  had 
this  Pledge — 

Sganarel.  Is  my  Wife,  and  I  am  her  Husband. 

Lelius.  Her  Husband  ! 

Sganarel.  Ay:  her  Husband,  I  tell  you  ;  hervery 
unhappy  Husband  :  you.  Sir,  know  the  Reafon  of  it, 
and  I  am  this  Moment  going  to  inform  her  Relations. 


SCENE      IV. 

LELIUS  alone. 

A  Las  !  what  have  I  heard  ?  'Twas  truly  enough  r«' 
ported,  that  the  ugliefl  of  all  his  Sex  was  the 
Man  fhe  had  made  her  Husband.  Tho'  a  thoufand 
Vows  from  thy  unfaithful  Lips  had  never  promis'd  me 
eternal  Love,  the  very  Scorn  of  fuch  a  bafe  and  fhame- 
ful  Choice,  might  have  fufRciently  fecur'd  one  would 
have  thought  the  Interell  of  my  Faffion.  Ungrateful 
Girl  !  However  well —  But  this  afHiéling  Injury  and 
the  Fatigue  of  a  long  Journey,  give  me  fo  violent  a 
fhock  together,  that  my  Heart  becomes  feeble,  and  my 
Body  tottering. 


N  3  SCENE 
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SCENE    V. 

L  E  L  I  E,    L  A  FE  M  M  E  ^^  Sganarelie, 

L  A  Fe  M  M  E  de  Sganarelie  fe  croyant  feul. 
'Algré  moi  mon  perfide.  .  .  .  [apperce^vant  Lé/ze.J 
Hélas  !  quel  mal  vous  prefTe  ? 
Je  vous  vois  prêt,  Monûeur,  à  tomber  en  foibîefle. 
Ls  L I E .  C'eft  un  mal  qui  m'a  pris  afîez  fubitement. 

La  Femme  de  Sgnarel/e.J   Je  crains  ici  pour  vous 
révanouiilement  ; 
Entres  dans  cette  falle,  en  attendant  qu'il  pafie. 

LÉ  LIE,  Pour  un  moment  ou  deux  j'accepte  cette  grace. 

S  C  E  N  E    VI. 

SGANARELLE,  UN  PARENT  de  la femmi" 
de  Sganarelie. 

L  E     P  A  R  E  N  T. 

^'tJn  mari  fur  ce  point  j'approuve  le  fouci  : 
Mais  c'eft  prendre  la  chèvre  un  peu  bien  vite  aufîî  ; 
Et  tout  ce  que  de  vous  je  viens  d'ouir  contre  elle. 
Ne  conclut  point.  Parent,  qu'elle  foit  criminelle  ; 
C'eft  un  poifit  délicat,  &  de  pareils  forfaits. 
Sans  1)65  bien  avérer,  ne  s'imputent  jamais. 

Sganarelle.    C'eft-à-dire  qu'il  faut  toucher   au 

doigt  la  chofe. 
Le  Parent.  Le  trop  de  promtitude  à  l'erreurnous 
expofe.  \ 

Qui  fçait  comme  en  fes  mains  ce  portrait  eft  venu,  \ 

Et  fi  l'homme  après  tout  lui  peut  être  connu  ? 
Informez-  vous-en  donc  ;  &,  fi  c'eft  ce  qu,'on  penfe. 
Nous  ferons  les  premiers  à  punir  fon  offenfe. 
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SCENE    V. 

L  E  L  I  U  S,    W  I  F  E  0/  Sganarel. 
Wife   o/"  Sganarel  thinking  herfelf  alone. 

"m  yTY  Traitor  in  fpight  of  me. ^  {^Seeing  Lelius. J 

JlVA  Good  lack!  what  ails  you  ?  I  perceive.  Sir,  you 
are  jull  ready  to  faint  away. 

Le  LI  us.  It's  an  Illnefs  that's  come  upon  ms  mighty 
fuddealy. 

Wife  ç/* Sganarel.  I'm  much  afraid  you'll  have  a 
Avooning  Fit  :  pray.  Sir,  Itep  in  here,  and  flay  'till  it 
ht  over. 

Lelius;  Foj  a  Moment  or  two  I'll  accept  of  your 
Ivindnefs. 


SCENE    VI. 

SGANAREL,    A   R  E  L  A  T I  O  N  £/"  SganarelV 

Wife. 

Relation. 

I  Commend  an  Husband's  Concern  in  fuch  a  Cafe  : 
But  this  is  putting  yourfelf  in  a  Faffion  fomevvhat 
too  hallily,  for,  Kinfman,  all  that  I  have  heard  you 
alledge  againfl:  her  does  not  prove  that  fhe  is  criminaL 
It's  a  very  ticklifh  Affair,  and  fuch  Failings  as  thefe,. 
unlefs  fully  prov'd,  fhould  never  be  charg'd  upon  any 
Body. 

Sganarel.  That  is  to  fay,  there  mufl  be  a  Demon= 
flration  of  the  Thing. 

Relation.  Too  much  Hafle  expofes  us  to  Error. 
Who  can  tell  how  this  Pifture  came  into  her  Hands,  and 
after  all,  whether  the  Man  be  known  to  her  ?  Inform 
yourfelf  a  little  better ,  and  if  it  proves  as  you  fufpeâ:^ 
I'll  be  the  foremoU  to  punifh  her  Offence. 

N4  SCENE 
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SCENE    VIL 

S  G  A  N  A  R  E  L  L  E  >«A 
^N  ne  peut  pas  mieux  dire  ;  en  effet,  il  eH  bon 
D'aller  tout  doucement.     Peut-être  fans  raifon 
Me  fuis-je  en  tête  mis  ces  vifions  cornues. 
Et  les  Tueurs  au  front  m'en  font  trop  tôt  venues. 
Par  ce  portrait  enfin  dont  je  fuis  alarmé 
Mon  des- honneur  n'efl  pas  tout-à-fait  confirmé. 
Tâchons  donc  par  nos  foins . . ,  ^ 


SCENE    VIII. 

SGANARELLE,    LA    FEMME  ^e  Sganarel/s 
fur  la  porte  de  fa  maifon,  reconduifant  Lé  lie. 
Sga n  a r. e  l l e  a  pûj-ty  les  voyant, 
-H  !  que  Yois-je  ?     Je  meure, 
Il  n'efi  plus  quellion  de  portrait  à  cette  heure,  • 
Voici  ma  foi  la  ckofe  en  propre  original. 

La  Femme  ^tf  BganarelU.  Cell  par  trop  vous  hâter, 
Monfieur,  &  votre  mal. 
Si  vous  fortez  fi-tôt,  pourra  bien  vous  reprendre. 
LÉ  LIE.  Non,  non,  je  vous  rends  grace,  autant  qu'on 
puiffe  rendre. 
Du  fecours  obligeant  que  vous  m'avez  prêté. 

Sganarelle  a  part.}  La  mafque  encore  après  lui 
fait  civilité. 
[La  femme  de  Sganarelle  rentre  dans  fa  maifon, 


mm 


SCENE 
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SCENE    vir. 

SGANAREL  aione. 

Nothing  could  be  faid  fairer  ;  it  is,  really,  the  beft 
way  to  proceed  calmly.  May  be,  I've  brought 
thefe  Vifions  of  Horns  into  my  Head  without  a  Caufe, 
and  my  Brows  are  put  into  a  Sweat  too  foon.  In  lliort, 
my  Diihonour  is  not  fully  prov'd  by  that  Pidure  which 
fo  much  difturbs  me.  Let  me  endeavour  then  by 
Care 


SCENE     VIII. 

SGANAREL,    WIFEo/"  Sganarel  at  the  Door  of 

her  Houfey  conduBîng  out  Lelius* 

Sganarel   afide ^    fi^î»g   them. 

AH  !  what  do  I  fee  ?  sMeath  Î  there  can  now  be  no 
longer  doubt  about  the  Pidure,  for,  by  my  Faith, 
here's  the  very  Original. 

Wife  o/*  Sganarel.  You  hurry  away  too  fall.  Sir, 
and  your  Illnefs,  if  you  go  out  fo  foon,  may,  perhaps, 
return  upon  you. 

Lelius.  No,  no,  I  thank  you  as  much  as  poffible 
for  the  kind  Affiitance  which  you  have  given  me. 

Sganarel  ajtde.']  Civility  is  his  Pretence  flill. 

\Wife  ^  Sganarel  ^(?^j  into  the  Houfe  again. 


N  S 


SCENE 
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SCENE    IX. 

SGANARELLE,   LELIE. 

Sganarelle  apart. 
"FL  m*apperçoit,  voyons  ce  qu'il  me  pourra  dire. 

LiLiE  à  part."]  Ah?  mon  ame  s'e'meut,  &  cet  objet 
m'infpire .... 
Mais  je  dois  condamner  cet  unjufte  tranfport. 
Et  n'imputer  mes  maux  qu'aux  rigueurs  de  mon  fort. 
Envions  feulement  le  bonîieur  de  fa  iiâme. 

\^En  s' approchant  de  Sganarelle .~\ 
O  trop  heureux  d'avoir  une  ii  belle  femme  î 


SCENE    X. 

SGANARELLE,    CELIE  à  fa  fenêtre  voyani 
Lé  lie  qui  s'en  'va. 
Sganare  lle  feuL 

CE  n'eft  point  s'expliquer  en  termes  ambigus» 
Cet  étrange  propos  me  rend  auffi  confus 
Que  s'il  m'étoit  venu  des  cornes  à  la  tête. 

\_Regardant  le  coté  par  ou  Lé  lie  eft  for  ti. 
Allez,  ce  procédé  n'eft  point  du  tout  honnête. 

Ce  LIE  a  part  en  entrant?^  Quoi  î  Léliea  paru  tout  a 
l'heure  à  mes  yeux  ! 
Qui  pourroit  me  cacher  fon  retour  en  ces  lieux  ? 

Sganarelle  fans   'voir   Célie. ]     O  trop  heureux 
d'avoir  une  fi  belle  femme  ? 
?wlalheurenx  bien  plutôt,  de  l'avoir  cette  infâme 
Dont  le  coupable  feu,  trop  bien  vérifié. 
Sans  refpeifl  ni  demi  nous  a  cocufié. 
Mais  je  le  laiffe  aller  après  un  tel  indice. 
Et  demeure  les  bras  croifés  comme  un  jocrifle? 

Ah! 
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SCENE    IX. 

SGANAREL,   LELIUS. 
Scan  ARE  L  ajtde. 

HE  obferv'd  me  :  let's  fee  now  what  he  can  fay  to 
me. 
Le  LIU  s  afide."]  Oh!  my  Soul  is  mov'd  !  and  that 
Objedl  infpires  me—  but  I  ought  to  difapprove  this 
unjuft  Refentment,  and  only  impute  my  Sufferings  to  the- 
unkindnefs  of  my  Defliny  :  yet  I  mull  envy  his  fuc- 
cefsful  Paffion,  \_approaching  Sganarel.]  O  too  happy- 
in  having  fo  beautiful  a  Wife  ! 


^^^fi^^y^l 


SCENE    X. 


SGANAREL,  C  E  L  I  A  «/  ,^^r  Window  feeing 

Lelius  m:alk  anvay» 

Sganarel    alone. 

THis  is  explaining  himfelf  in  no  ambiguous  Terms  » 
His  ftrange  Speech  furprizes  me  as  if  he  had  put 
the  very  Horns  upon  my  Head.  \Looking  at  the  Side 
m;here  Lelius  m:ent  of.']  Get  thee  gone;  this  way  of 
proceeding  is  not  at  all  honourable. 

Ce  lia  ajide  entring.]  How!  was  that  Lelius  I  faw 
this  Moment  ?  what  can  poflibly  be  the  Reafon  his  Re- 
turn is  conceal' d  from  me  ? 

Sganarel  not  feeing  Celia .  ]  Too  too  happy  in  having 
a  Wife  fo  beautiful  !  Much  rather  unhappy  in  having 
fuch  an  infamous  Minx,  whofe  guilty  Paffion,  which  is 
now  but  too  apparent,  without  any  Refpeft  has  made 
a  Cuckold  of  me.  But  do  I  fuffer  him  to  go  away  after 
fuch  a  Difcoyery,  and  ftand  with  my  Arms  acrofs,  like  a 

Hen- 
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Ah  î  je  devois  du  moins  lui  jetter  fon  chapeau. 
Lui  ruer  quelque  pierre,  ou  crotter  fon  manteau  ; 
Et  fur  lui  hautement,  pour  contenter  ma  rage. 
Faire,  au  larron  d'honneur,  crier  le  voifmage. 
\_Pendant  le  difcoun  de  Sga7iareîleCélie  s'approche  peu  à  piUj 
tsf  attend  pour  lui  parler  que  fon  tr  an  [port  foit  fini. 

Ce  L I E  à  Sganarelle.'\  Celui  qui  maintenant  devers  vous 
eft  venu. 
Et  qui  vous  a  parlé,  d'où  vous  eft-il  connu  ? 

Sganarelle.  Hélas  \  ce  n'efl  pas  moi  qui  le  connois. 
Madame, 
C*ell:  ma  femme. 

CE  L I E .  Quel  trouble  agite  ainfi  votre  ame  ? 
Sganarelle.  Ne  me  condamnez  point  d'un  deuil 
hors  de  faifon. 
Et  lailTez-moi  pouffer  des  foupirs  à  foifon. 

CE  L I E .  D'où  vous  peuvent  venir  ces  douleurs  non 

communes  ? 
Sganarelle.  Si  je  fuis  sfHigé,    ce  n'ell  pas  pour 
des  prunes. 
Et  je  le  donnerois  à  bien  d'autres  qu'à  moi 
De  fe  voir  fans  chagrin  au  point  où  je  me  voi. 
Des  maris  malheureux  vous  voyez  le  modèle. 
On  dérobe  Thonneur  au  pauvre  Sganarelle  ', 
Mais  c'eft  peu  que  l'honneur  dans  mon  aâlidion. 
L'on  me  dérobe  encor  la  réputation. 
CÉLiE.  Comment?  > 

Sganarelle.  Ce  damoifeau ,  parlant  par  révérence. 
Me  fait  cocu,  Madame,  avec  toute  licence  j 
Et  j'ai  fçu  par  mes  yeux  avérer  aujourd'hui 
Le  commerce  fecret  de  ma  femme  &  de  lui. 
CÉLIE.  Celui  qui  maintenant  .... 
Sganarelle.  Oui,  oui,  me  des  honore. 
Il  adore  ma  femme,  &  ma  femme  l'adore. 

Ci  LIS.' 
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Henpeckt  Fdlow  ?  I  ought  at  leaft  to  beat  his  Hat  ofF, 
or  throw  Stones  at  him,  or  bedaub  his  Clothes  :  and  to 
fatisfy  my  Anger  bravely,    I  Ihould  do  the  Rogue  the 
Honour  to  raife  the  Mob  upon  him. 
[During  the  Difcourfe  of  Sganarel,   Celia  comes  tonvards 
him  by  little  and  little j  and  nxjaits  till  his  Tran/porf 
be  overy  thatjhe  may  /peak  to  him. 
Ce  ill  A  to  Sganarel.]  Pray,  Sir,   how  came  you  ac- 
quainted with  that  Gentleman  who  paffed  by  jull  now 
and  talked  to  you. 

Sganarel.  Alas  !   Madam,  it  is  not  I  that  am  ac- 
quainted with  him,  'tis  my  Wife. 

Ce  L  lA.  What  Uneaflnefs  thus  dillurbs  your  Mind  ? 
Sganarel.  Don't  blame  me  as  if  my  Sorrows  were 
unfeafonable,  but  permit  me  to  ligh  abundantly. 

Celia.  What  can  be  the  occafion  of  this  uncommon 
Grief? 

Sganarel.  If  I  am  afflided,  'tis  not  for  Trifles  î 
and  I  defy  other  People  to  find  themfelves  in  my  Condi- 
tion without  Difturbance.  Here,  Madam,  you  fee  the 
Model  of  unhappy  Husbands  :  poor  Sganarer%  Honour 
is  taken  from  him  Î  but  the  lofs  of  my  Honour  is  the 
leaft  part  of  my  Uneafinels,  for  I'm  depriv'd  of  my 
Reputation  alfo. 

Celia.  In  what  manner  ? 

Sganarel.  That  Spark,  with  reverence  be  it  fpoke, 
has  taken  the  Liberty,  Madam,  to  make  a  Cuckold  of 
me,  and  this  very  Day  my  own  Eyes  have  been  Witnefs 
of  the  private  InterCourfe  between  my  Wife  and  him. 

Celia.  Hewhojuftnow 

Sganarel.  Ay,  ay,  'tis  he  that diihonours  me;  he's 
in  Love  with  my  Wife,  and  my  Wife's  in  Love  with 
him. 

Celia, 
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Ce L I E.  Ah  !  j'avois  bien  jugé  que  ce  fecret  retour 
Ne  pouvoit  me  couvrir  que  quelque  lâche  tour  ; 
Et  j'ai  tremblé  d'abord,  en  le  voyant  paroître. 
Par  un  preffentim.ent  de  ce  qui  de  voit  être. 

Sganarelle.  Vous  prenez  ma  défenfe  avec  trop 
de  bonté. 
Tout  le  monde  n'a  pas  la  même,  charité  ; 
Et  plufieurs,  qui  tantôt  ont  appris  mon  martire. 
Bien  loin  d'y  prendre  part,  n'en  ont  rien  fait  que  rire.^ 

Ce  L I E .  Efl-il  rien  de  plus  noir  que  ta  lâche  action. 
Et  peut-on  lui  trouver  une  punition  ? 
Dois-tu  ne  te  pas  croire  indigne  de  la  vie 
Après  t'être  fouillé  de  cette  perfidie  ? 
O  Ciel  !  ell-il  poffible  ? 

Sganarelle.  Il  eft  trop  vrai  pour  moi. 

Ce  L I  E.  Ah  !  traître,  fcélérat,  ame  double  Se  fans  foi,- 

Sganarelle.  La  bonne  ame! 

Ce  L I  e  .  Non,  non,  l'enfer  n'a  point  de  gêne 
Qui  ne  foit  pour  ton  crime  une  trop  douce  peine, 

Sganarelle.  Que  voilà  bien  parler  !  m 

Ce  lie.  Avoir  ainii  traité  " 

Et  la  même  innocence,  &  la  même  bonté  ! 

Sg  AU  ARE  LLE /ûupire  haut. ^  lÎ2ii\ 

Céli  E .  Un  cœur  qui  jamais  n'a  fait  la  moindre  chofe 
A  mériter  i'affiront  où  ton  mépris  l'expofe  ? 

Sganarelle.  Il  eft  vrai. 

CE  LIE.  Qui  bien  loin....    Mais  c'eft  trop,    Se  ce 
cœur 
Ne  fçauroit  y  fonger  fans  mourir  de  douleur. 

Sganarelle.  Ne  70us  fâchez  point  tant,  ma  très- 
chére  Madame, 
Mon  mal  vous  touche  trop.  Se  vovs  çic  percez  l'ame. 

Ce  L I  e.  Mais  ne  t'abuf  pas  juk'i'à  l::  figurer 
Qu'à  des  plaintes  fans  fruk  j'en  veuille  demeurer  : 
Mon  cœur,  pour  fe  venger,  fçait  ce  qu'il  te  faut  faire. 
Et  j'y  cours  de  ce  pas,  rien  ne  m'en  peut  diftraire. 

SCENE 
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Ce  LIA.  Ah!  I  judgM  rightly  that- his  coming  back 
thus  fecretly  could  only  be  to  conceal  from  me  fome 
bafe  Defign  ;  and  I  trembled  at  the  Sight  of  him  from 
a  fad  foreboding  of  what  would  happen. 

Scan  ARE  L.  You  efpoufe  my  Caufe  with  too  muck 
Kindnefs,  but  all  People  have  not  the  fame  Charity  ; 
for  many  that  have  already  heard  my  Sufferings,  fo  far 
from  takiiTg  my  Part,  have  only  thought  fit  to  laugh 
at  them. 

Ce  L I A .  Is  there  any  thing  more  black  than  this  vile 
Adlion  ?  Or  can  a  Punifliment  be  found  for  him  ?  Pol- 
luted as  thou  art  with  fuch  bafe  Treachery,  doit  thou  not 
think  thyfeif  unfit  to  live  ?  O  Heav'n  I  is  it  pofiible  ? 

Sganarel.  'Tis  but  too  true  for  me. 

C  E  L I A .  O  Traitor  !  Villain  Î  deceitful  faithlefs  Wretch  Î 
,    Sganarel.  Good-natur'd  Creature  î 

Ce  lia.  No,  no.  Hell  has  not  a  Torment  but  whaÊ 
as  much  too  gentle  for  thy  Guilt. 

Sganarel.  How  finely  ftie  talks'. 

Ce  l  I A .  Thus  to  abufe  both  Innocence  and  Goodnefs  I 

Sganarel  Jlghing  aIoud.'\  Ah  ! 

Ce  LIA.  A  Heart  that  never  did  the  leall  Thing  to 
merit  thofe  Affronts  which  thy  Contempt  has  exposed 
it  to. 

Sganarel.  True. 

Ce  LIA.  Who  very  far but  it's  too  much;    nor 

can  this  Heart  endure  the  Thought  without  a  killino' 
Anguiih. 

Sganarel.  My  dear  Lady,  don't  vex  yourfelf  in 
this  Manner  :  you're  too  much  touch'd  with  my  Mis- 
fortune, and  pierce  the  very  Soul  o'me. 

Ce  l  I  A.  But  don't  deceive  thyfeif  fo  far  as  to  fancy  that 
I'll  fit  down  faf  isHed  with  fruitlefs  Complaints  ;  my  Heart 
is  not  ignorant  hov/  it  mull  deal  with  thee  to  avenge  ir.  Çdïz 
That  I  now  hallen  to,  and  nothing  can  divert  me  from  it. 

SCENE 
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SCENE    XL 

SGANARELLE  feuL 

OUE  le  Ciel  la  préferve  à  jamais  de  danger!' 
Voyez  quelle  bonté  de  vouloir  me  venger! 
En  effet  fon  courroux,  qu'excite  ma  difgrace, 
M'enfeigne  hautement  ce  qu'il  faut  que  je  fa'Ae, 
Et  l'on  ne  doit  jamais  foufFrir  fans  dire  mot 
De  femblables  affronts,  à  moins  qu'être  un  vrai  fot. 
Courons  donc  le  chercher  ce  pendard  qui  m'affronte  j 
Montrons  notre  courage  à  venger  notre  honte. 
Vous  apprendrez,  maroufle,  à  rire  à  nos  dépens. 
Et  fans  aucun  refpeél  faire  cocus  les  gens. 

\J.l  retient  après  avoir  fait  quelques  pas.^ 
Doucement,  s'il  vous  plaît,  cet  homme  a  bien  la  mine 
D'avoir  le  fang  bouillant.  Se  l'ame  un  peu  mutine  ; 
Il  pourroit  bien,  mettant  affront  defTus  affront. 
Charger  de  bois  mon  dos,  comme  il  a  fait  mon  front. 
Je  hais  de  tout  mon  cœur  les  efprits  colériques. 
Et  porte  grand  amour  aux  hommes  pacifiques. 
Je  ne  fuis  point  battant  de  peur  d'être  battu, 
Et  l'humeur  débonnaire  eft  ma  grande  vertu. 
Mais  mon  honneur  me  dit  que  d'une  telle  offenfe 
Il  faut  abfolument  que  je  prenne  vengeance  : 
Ma  foi  laiffons-le  dire  autant  qu'il  lui  plaira. 
Au  diantre  qui  pourtant  rien  du  tout  en  fera. 
Quand  j'aurai  fait  le  brave,  &  qu'un  fer  pour  ma  peine 
M'aura  d'un  vilain  coup  tranfpercé  la  bedaine. 
Que  par  la  ville  ira  le  bruit  de  mon  trépas. 
Dites-moi,  mon  honneur,  en  ferez- vous  plus  gras  ? 
La  bière  eft  un  féjour  par  trop  mélancolique. 
Et  trop  mal  fain  pour  ceux  qui  craignent  la  colique  : 
Et,  quant  à  moi,  je  trouve,  ayant  tout  compafTé, 
Qu'il  vaut  mieux  être  encor  cocu  que  trépafTé. 
Quel  mal  cela  fait- il  ?  la  jambe  en  devient-elle 
Plus  tortue  après  tout,  &  la  taille  moins  belle  ? 
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SCENE    XL 
SGANAREL  alone. 
'Eav'n  keep  her  always  out  of  Harm's  Way  \    Ob- 
ferve  with  how  much  Goodnefs  fhe  would  avenge 
me.     Really  her  Anger,    which  my  Difgface  excites, 
plainly  teaches  me  what  I  muft  do  myfelf  :     No  body 
fhould  ever  bear  fuch  AlFronts  as  thefe  quietly,  unlefs  he 
were  a  Fool  indeed.  Let's  haften  then  to  feek  out  this 
Rafcal  that  abufes  me,  and  prove  my  Courage  by  reveng- 
ing my  Difhonour.  I'll  teach  you,  you  Rogue,  to  laugh 
at  my  Coft,  and  cuckold  People  without  any  Refpedl  at 
all.     But  foftly,  if  you  pleafe,  [after  going  three  or  four 
Steps,  he  comes  hack  again.l  this  Man  has  very  much  the 
Look  of  one  whofe  Blood  is  boiling,    and  his  Temper 
pafiionate,  and  he  may,   perhaps,   heaping  one  Affront 
upon  another,  even  drub  my  back  as  well  as  horn  my 
Head.  I  deteil,  with  all  my  Soul,  thefe  fiery  Tempers, 
and  bear  a  vail  AfFeélion  towards  People  that  are  peace- 
able.    Vm  no   Fighter  for  fear  of  being  beaten,  and  a 
gentle  Difpofition  is  my  great  Exellence.     But  my  Ho- 
nour informs  me,  that  for  fuch  an  Affront  as  this,  it  is 
abfolutely  requiiite  I  fnould  take  my  Revenge,  Faith, 
let  it  fay  fo  as  much  as  itpleafes,  the  Devil  take  him  for 
all  that  who  will  put  up  nothing.  Suppofe  now  I  fhould 
alTume  the  Hero,  and  have  for  my  Pains  a  Piece  of  cold 
Iron  with  a  villainous  Thrull  pafs  quite  thro'  my  Guts  : 
when  the  News  of  my  Death  gets  all  the  City  over,  tell 
me  then,  my  Honour,  ftiall  you  be  the  fatter  for  it  ?  The 
Grave  is  too  melancholy  an  Abode,  and  too  unwhole- 
fcme  for  People  that  are  afraid  of  the  Colick  :    and  I 
find,  for  my  own  part,  that  confidering  every  thing,  it 
is  better  to  be  even  a  Cuckold  than  to  be  dead.     What 
Harm  is  there  in't?     After  all,  do  one's  Legs  become 
more  crooked  by  it,    or  one's  Shape  lefs  handfome? 

A 
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Veiie  foit  qui  premier  trouva  l'invention 

De  s'affliger  refprit  de  cette  vifion, 

Et  d'attacher  l'honneur  de  l'homme  le  plus  fage 

Aux  chofes  que  peut  faire  une  femme  volage. 

Puifqu'on  tient,  à  bon  droit,  tout  crime  perfonnel, 

Qae  fait  là  notre  honneur  pour  être  crimmel  ? 

Des  aélionsod'autrui  l'on  nous  donne  le  blâme; 

Si  nos  femmes  fans  nous  ont  un  commerce  infâme,, 

Il  faut  que  tout  le  mai  tombe  fur  notre  dos. 

Elles  font  la  fottife,  &  nous  fommes  les  (dts  ; 

Cell  un  vilain  abus,  &  les  gens  de  police 

Nous  devroient  bien  régler  une  telle  injiiftice. 

N'avons-nous  pas  affez  des  autres  accidens 

Qui  nous  viennent  happer  en  dépit  de  nos  dents  ? 

Les  querelles,  procès,  faim,  foif  &  maladie 

Troubîent-ils  pas  afîez;  le  reposée  la  vie. 

Sans  s'aller,  de  furcroît,  avifer  fottement 

De  fe  faire  un  chagrin  qui  n'a  nul  fondement  ? 

Moquons  nous  de  cela,  méprifons  les  alarmes,    - 

Et  mettons  feus  nos  pieds  les  foupirs  &  les  larmes. 

Si  ma  femme  a  failli,  qu'elle  pleure  bien  fort  ; 

Mais  pourquoi  moi  pleurer,  puifque  je  n'ai  point  tort  ? 

En  tout  cas  ce  qui  peut  m' 6 ter  ma  fâcherie, 

Ceft  que  je  ne  fuis  pas  feul  de  ma  confrairie. 

Voir  cajoler  fa  femme,  &  n'en  témoigner  rien. 

Se  pratique  aujourd'hui  par  force  gens  de  bien. 

N'allons  donc  point  chercher  à  faire  une  querelle. 

Pour  un  affront  qui  n'eH:  que  pure  bagatelle. 

L'on  m'appellera  fot  de  ne  me  venger  pas  ; 

Mais  je  le  ferois  fort  de  courir  au  trépas. 

\^Metiant  la  main  fur  fa -poitrine^ 
Je  me  fens  là  pourtant  remuer  une  bile 
Qui  veut  me  confeiller  quelque  adion  virile  : 
Oui,  le  courroux  me  prend,  c'eil  trop  être  poltron. 
Je  veux  réfolument  me  venger  du  larron  ; 
Déjà  pour  commencer,  dans  l'ardeur  qui  m*enflamme> 
Je  vais  dire  par  tout  qu'il  couche  avec  ma  femme. 
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Plague  take  him  that  firft  found  out  the  Way  to  afflift 
his  Mind  about  fuch  a  Phantom,   and  link  the  Honour 
of  the  vvifell  Man  to  Things  an  inconilant  V/oman  can 
do.     Since  every  Crime  with  good  Reafon,  is  held  to 
be  meerly  perfonal,    how  comes  our  Honour,    in  this 
Cafe,  to  be  in  the  Fault  ?     The  Blame  is  laid  on  us  for 
the  Aftions  of  other  People.     If  our  Wives  v/ithout  our 
Knowledge  engage  in  an  infamous  Affair,   all  the  Mif- 
chief  mufl  fall  upon  our  Backs  :  they  commit  the  Fol- 
ly, and  we  are  reckon'd  the  Fools.  It's  a  vile  Abufe,  and 
indeed  the  Government  fîiould  regulate  fuch  Injufiice. 
Have  we  not  other  Accidents  enow  that  will  happen  to 
us  in  fpight  of  our  Teeth  ?    Quarrels,  Law- Suits,  Hun- 
ger, Thirft  and  Sicknefs,  don't  they  fufhciently  dillurb 
the  Quiet  of  our  Lives,  without  going,  over  and  above, 
ilupidly  to  create  Uneafinefs  out  of  what  has  no  Foun- 
dation?   Let's  make  a  Jell  of  it,  defpife  thefe  Fancies, 
and  call  Tears  and  Sighing  under  our  Feet.    If  my  Wife 
has  done  amiis,    let  her  lament  very  much  for't,    but 
why  fhould  I  weep  when  I  have  done  no  Wrong  ?  Be  it  as 
it  will,  what  fhould  take  away  my  Vexation  is,  I'm  not 
the   only  one   of  my  Fraternity.     To  fee  one's  Wife 
courted,    and  take  no  Notice  of  it,  is  praflifed  nov/-a- 
days  by  Multitudes  of  People  of  Condition.     Don't  let 
me,  then^^  feek  to  make  a  Quarrel  for  an  Aili-ont  which 
is  but  a  very  Trifle. They '11  call  me  Fool  for  not  avenging 
TuyiQlî;  but  I  fhould  be  greatly  fo  to  rufh  on  my  own 
Defcruction.    {Putting  his  Hand  upon  his  Stomach. '\     I 
perceive,    however,    my  Choler  rifes  here,    and  would 
perfuade   me    to    fome    manly   Aélicn.     hy.,    A.nger 
feizes  me  :  it  is  being  too  much  a  Coward  :  I'll  revenge 
myfelf  bravely  upon  the  Rogue.     To  begin  this  Inilant  ; 
in  the  PafTion  which  now  inflames  me,  I'll  go  and  teli 
every  where,  that  he  lies  with  my  Wife., 

ACT 
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ACTE   III.      SCENE    I. 

GORGIBUS,    CELIE,    LA  SUIVANTE 
de  Célie. 

C    E    L    I     E. 

|UI  je  veux  bien  fubir  une  fi  jufte  loi. 
Mon  père,  difpofez  de  mes  vœux  &  de  moi  ; 
Faites  quand  vous  voudrez  figner  cet  himénée,, 
A  fuivre  mon  devoir  je  fuis  déterminée. 
Je  prëtens  gourmander  mes  propres  fentîmens. 
Et  me  foumettre  en  tout  à  vos  commandemens. 

GoRGiBus.  Ah!  voilà  qui  me  plaît  de  parler  de  la 
forte. 
Parbleu,  £i  grande  joie  à  l'heure  me  tranfporte 
Que  mes  jambes  fur  l'heure  en  capripîeroient. 
Si  nous  n'étions  point  vus  de  gens  qui  s'en  rfroient. 
Approche  toi  de  moi,  vien-ça  que  je  t'embraffe. 
\jn.  telle  aélion  n'a  pas  mauvaife  grace; 
Un  père,  quand  il  veut,  peut  fa  fille  baifer  * 

Sans  que  l'on  ait  fujet  de  s'en  fcandalifer. 
Va,  le  contentement  de  te  voirfi  bien  née, 
Aie  fera  rajeunir  de  dix  fois  une  année. 

SCENE    II. 

CELIE,  LA  SUIVANTE  de  Céiie, 

CLa  Suivante. 
E  changement  m'étonne. 
CÉLIE.  Et  lorfque  tu  fçauras 
Par  quel  motif  j'agis,  tu  m'en  ellimeras. 
La  Suivante.  Cela  pourroit  bien  être. 
Ce  L I E .  Apprend  donc  que  Lélie 
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ACT    III.     SCENE    I. 

GORGIBUS,    CE  LIA,  WAITING-WOMAN 
to  Celia. 

C     E      L     I     A. 

lES,  Father,  I'll  yield  willingly  to  fo  juft 
a  Law;  difpofe  of  me  and  of  my  Vows,  and 
let  us  fign  the  Contraft  when  you  pleafe  ;  for 
I  am  now  determined  to  perform  my  Duty, 
I  intend  to  get  the  Maftery  of  my  Inclinations,  and 
fubmit  to  your  Commands  intirely. 

GoRGiBus.  Ah!  how  fhe  pleafes  me  by  talking  in 
this  manner  f  Odsbobs  !  I'm  fo  tranfported  with  Joy 
at  prefent,  that  I  fhould  immediately  cut  Capers,  were 
we  not  feen  by  People  that  would  laugh  at  it.  Come 
hither.  Girl,  come  hither,  I  fay,  that  I  may  embrace 
thee:  fuch  an  Aftion  is  iwt  indecent;  a  Father  may 
kifs  his  Daughter  when  he  has  a  mind  to't,  without 
any  room  for  Scandal.  Well,  the  Satisfadlion  of  finding 
you  fo  dutiful  will  make  me  young  again  ten  times  a 
Year. 


SCENE    IL 

CELIA,  WAITING-WOMAN  /«Celia. 

T  Waiting-Woman. 

HIS  Alteration  furprizes  me. 
Celia.  And  when  you  know  from  what  Motive  I 
aft,  you'll  efleem  me  for  it. 

Waiting-Woman.  That  may  be  indeed. 
CsLU.  Know  then,   that  Lelius  has  bçen  capable 

of 
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A  pu  bleffer  mon  cœur  par  une  perfidie. 
Qu'il  étoit  en  ces  lieux  fans . .  . 

La  Suivante.  Mais  il  vient  à  nous. 

SCENE    III. 
LELIE,  CELIE,  LA  SUIVANTE  ^^  C/AV. 

LÉLIE. 

Vant  que  pour  jamais  je  m'éloigne  de  vous. 
Je  veux  vous  reprocher  au  moins  en  cette  place  .  .  . 
Ce  LIE.  Quoi!   me  parler  encore?    avez- vous  cette 

audace  ? 
Le  L I E .  Il  eft  vrai  qu'elle  ell  grande,  &  votre  choix  eft  tel. 
Qu'à  vous  rien  reprocher  je  ferois  criminel. 
Vivez,  vivez  contente,  &  bravez  ma  mémoire 
Avec  le  digne  époux  qui  vous  comble  de  gloire. 

Celie.  Oui,  traître,  j'y  veux  vivre  ;    &  mon  plus 
grand  défir. 
Ce  feroit  que  ton  cœur  en  eut  du  dépîaiftr. 

Lélie.    Qui  rend  donc  contre  moi   ce  courroux 

légitime  ? 
Ce  lie.  Quoi  tu  fais  le  furpris  &  demandes  ton  crime  ? 


SCENE    IV. 

CELIE,   LELIE,    SGANARELLE  armé  de 
■pied  en  capy  LA  SUIVANTE  de  Célie, 
Sganarelle. 

GUerre,  guerre  mortelle  à  ce  larron  d'honneur 
Qui  fans  miféricorde  a  fouillé  notre  honneur. 
Célie  à  Lélie,    lui  montrant  Sga?tareUe.']    Tourne, 

tourne  les  yeux,  fans  me  faire  répondre. 
LÉ  l  I E .  Ah  !  je  vois  .... 
CÉLIE.  Cet  objet  fufiit  pour  te  confondre. 

LiLIE* 
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of  wounding  my  Heart  by  his  Falfhood,    and  has  been 

in  thefe  Parts  without 

Waiting-Wo  man.   But  he's  coming  to  us. 


SCENE    III. 
LELÎUS,  CELIA,  WAITING-WOMAN  to  Cdia. 
Le  Lius. 
^Efore  I  take  my- Leave  of  you  for  ever,  I'll  here  for 

once  reproach  you. 
Ce  LIA.  What!   fpeak  to  me  again  !    hall  thou  the 
Infolence  ? 

Le  LIUS.  I  own  'tis  great,  and  fuch  thy  Choice  that 
I  ihould  be  to  blame  to  reproach  thee  with  any  thing. 
Live,  live  contented,  and  brave  my  Memory  with  that 
worthy  Husband  who  heaps  up  Honours  on  you. 

Ce  LI  A.  Yes,  Traitor,  I  will  live  fo;  and  my  moft 
earnefl  Wilhes  are  that  it  may  rack  thy  Soul. 

Le  LIUS.  Whence  then  proceeds  this  furious  Rage 
againll  me  ? 

Ce  LIA.  What?  doiîthou  pretend  Surprize,  and  ask 
thy  Crimes  ? 


SCENE    IV. 

CEI^IA,  LELIUS,   SGANARSL  ^mV/r,î/» 
Head  to  Foot,  WA  ITI  NO- WOMAN /^  Celia. 

Sg  ANAREL. 

WAR,  mortal  War  to  this  Plunderer  of  Honour,  who 
has  unmercifully  contaminated  our  Reputation. 
Ce  LI  A  toluQlim,  Jhe-wing  himSg2in2.xû.'\  Turn,  turn 
away  thy  Eyes  and  make  me  no  reply. 
Le  LI  us.  Ahi  I  fee 

Ce  LIA.  That  Object  is  enough  to  put  thee  in  Con- 
fufiom  Le  LIUS. 
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LÉ  L I E .  Mais  pour  vous  obliger  bien  plutôt  à  rougir.' 

Scan  ARE  LLE  apart.'}    Ma  colère  à  préfent  eft  en 
état  d'agir, 
DefTus  fes  grands  chevaux  eft  monté  mon  courage  ; 
Et,  fi  je  le  rencontre,  on  verra  du  carnage. 
Oui,  j'ai  juré  fa  mort,  rien  ne  peutm'empêcher: 
Où  je  le  trouverai,  je  le  veux  dépécher. 

\Tiranifon  épée  à  demi,  il  approche  de  Lé  lie. 
Au  beau  milieu  du  cœur,  il  faut  que  je  lui  donne  .  ,~.i 

LÉLiE  /e  retournant.}  A  qui  donc  en  veut-on  ? 

Sganarelle.  Je  n'enveux  àperfonne. 

LÉ  L I E .  Pourquoi  ces  armes-là  ? 

Sganarelle.  C'eft  un  habillement 
Quej'ai  pris  pour  la  pluie,  {^àpart.}  Ah  !  quel  contentement 
J'aurois  à  le  tuer  !  prenons- en  le  courage. 

LÉLIE  yîf  retournant  encore.}  Hai  ? 

Sganarelle.  Je  ne  parle  pas. 
[à  parti  après  s'être  donné  desfoufflets  pour  s"* exciter.} 
Ah!  Poltron,  dont  j'enrage. 
Lâche,  vrai  cœur  de  poule. 

CÉLiE  à  Lélie.}  Il  t'en  doit  dire  affez 
Cet  objet,  dont  tes  yeux  nous  paroiiTent  blefTés.* 

LÉ  L I E .  Oui,  je  connois  par-là  que  vous  êtes  coupable 
De  l'infidélité  la  plus  inexcufable 
Qui  jamais  d'un  amant  puiffe  outrager  la  foi. 

Sganarelle  à  part. }  Que  n'ai-je  un  peu  de  cœur  î 

CÉLIE.  Ah!  ceffe  devant  moi. 
Traître,  de  ce  difcours  l'infolence  cruelle. 

Sganarelle   à  part.}  Sganarelle,   tu  vois  qu'elle 
prend  ta  querelle. 
Courage,  mon  enfant,  fois  un  peu  vigoureux  : 
Là,  hardi,  tâche  à  faire  un  effort  généreux 
En  le  tuant,  tandis  qu'il  tourne  le  derrière. 

LÉ  L I E  faifant  deux  ou  trois  pas  fans  dejfein,  fait  ri*^ 
tourner  Sganarelle  qui  s' approchait  pour  le  tuer* 
Pujfqu'un  pareil  difcours  émeut  votre  colère. 
Je  dois  de  votre  cœur  me  montrer  fatisfait, 
£t  l'applaudir  ici  du  beau  choix  qu'il  a  fait^ 
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Le  L I  us .  It  fhould  much  rather  force  a  Blufh  from  you. 

Scan  A  RE  l.  My  Wrath,  at  prefent,  is  in  an  adive 
Difpofition,  my  Courage  at  the  Tip- top,  and  if  I  meet 
him,  Slaughter  fhall  be  feen.  Yes,  I'v^  vow'd  his 
Death,  and  nothing  can  reflrain  me  ;  Wherever  I  find 
him  I'll  difpatch  him  :  \_dra<vying  his  S<word  half  'way 
and  approaching  Leiius.]  In  the  very  Center  of  his  Heart 
I'll  give  him 

Le  LI  us  returningJ]  To  v/hom  mull  this  be  done? 

Scan  A  RE  L.  I  dont  intend  it  to  any  Body. 

Le  L I  u  3 .  What  means  this  Armour  ? 

Sganarel.  'Tis  a  Drefs  I  put  on  againll  the  Rain. 
^ajide."]  Ah  !  what  a  Satisfaélion  'twould  be  to  me  to  kill 
him  !  let's  take  Courage  to  do  it. 

IjE  L I  us  returning  again. 1  Hey  ? 

Sganarel.  I  fay  nothing  at  all.  \afids,  heating 
himfelf  to  raife  his  Courage.^  Ah  !  provoking  Cow- 
ard Î  Hen-hearted  Poltron  ! 

Ce  lia  to  Leiius.]  This  Objeâ:  that  feems  ofFenfive 
to  thy  Sight,  might  fay  enough  to  thee. 

Lelius.  Yes,  by  him  I  know  you  guilty  of  the 
moll  inexcufable  Faliliood  that  could  ever  pofTibly  abufe 
a  Lover's  Conllancy. 

Sg  AN  a  R  e'l/z/?<^^.]  Whyhavenot  I  a  little  moreCourage  ? 

Ce  LI  a.  Ah!  Traitor!  ceafe,  before  me,  the  cruel 
Infoleuce  of  this  Difcourfe. 

Sganarel  ajide . ]  Thou  feell,  Sganarel,  Ih e  takes 
up  thy  Quarrel  :  Courage  my  Lad,  and  be  a  little 
vigorous.  Now  j  be  bold,  try  to  make  one  generous 
Effort,  and  kill  him  while  his  Back  is  turn'd. 

Lelius  monjing  tivo  or  three  Jleps  ^without  Dejign, 
snakes  Sganarel  return  ivho  n;:as  going  toijoards  him  to  kill 
him.'l  Since  fuch  Difcourfe  llirs  up  your  Anger,  Madam, 
I  ought  to  Ihew  that  I'm  content  with  what  your  Heart 
approves,  and  here  applaud  the  lovely  Choice  which  it 
has  made. 

Vol,  VL  O  Ce  lia. 
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GÉLiE.  Oui,  oui,  mon  choix  efl  tel  qu'on  n'y  peut 
rien  reprendre. 

Lé  L I E .  Allez,  vous  faites  bien  de  le  vouloir  défendre. 

Sganarelle.  Sans  doute  elle  fait  bien  de  défendre 
mes  droits. 
Cette  Aélion,  Monfieur,  ne'H  point  felon  les  loix. 
J'ai  raifon  de  m'en  plaindre,  &  fi  je  n'étois  fage. 
On  verroit  arriver  un  étrange  carnage. 

LÉLiE.  D'où  vous  naît  cette  plainte?  8c  quel  chagrin 
brutal ....  '         - 

Sganarelle.  Suffit.  Vous  fçavez  bien  où  le  bât  me 
fait  mal  ; 
Mais  votre  confcience  &  le  foin  de  votre  ame 
Vous  devroient  mettre  aux  yeux  que  ma  femme  efl  ma 

femme. 
Et,  vouloir  à  ma  barbe  en  faire  votre  bien. 
Que  ce  n'eft  pas  du  tout  agir  en  bon  chrétien. 

Lelie.  Un  femblable  foupçon  ell  bas  &  ridicule. 
Allez,  dfcffus  ce  point  n'ayez  aucun  fcrupule. 
Je  fçais  qu'elle  efl  à  vous,  &  bien  loin  de  brûler  .... 

Ci  lie.  Ah!  qu'ici  tu  fçais  bien,  traître,  diffimuler. 

LÉ  L I E .  Quoi  ?  me  fou pçonnez- vous  d'avoir  une  penfée 
De  qui  fon  ame  ait  lieu  de  fe  croire  ofFenfée  ? 
De  cette  lâcheté  voulez-vous  me  noircir  ? 

CÉLiE.  Parle,  parle  à  lui-même,  il  pourra  t'élaircir, 

Sganarelle  à  Ce  lie. ^  Vous  me  défendez  mieux 
que  je  ne  fçaurois  faire. 
Et  du  biais  qu'il  faut  vous  prenez  cette  affaire. 


S  C  E  N  E    V. 

CELIE,   LELIE,   SGANARELLE,  LA  FEMME 

de  Sganarelle,  LA  SUIVANTE  de  Célie. 

La   Femme  de  Sgatiarelle, 

JE  ne  fuis  point  d'humeur  à  vouloir  contre  vous 
J  au  e  éclater,  Madame,  un  efprit  trop  jaloux  ; 

Mai« 
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Ce  LI  A.  Yes,  yes,  my  Choice  is  fuch  as  cannot  be 
found  Fault  with. 

Le  Lius.  You  do  well  to  be  willing  to  defend  it. 

S  G  AN  A  RE  L.  She  docs  well,  no  doubt,  to  defend  my 
Rights:  This  Adion,  Sir,  is  not  according  to  the 
Laws  ;  I  have  Reafon  to  complain  of  it  ;  and  was  I 
not  difcreet,  llrange  Slaughter  would  be  feen  to  enfue. 

Le  LIUS.  Whence  does  your  Complaint  arife  ?  and 
what  unaccountable  Uneafmefs  -= — — 

Sganarel..  Very  well,  you  know  wiiere  the  Sad- 
dle galls  me.  But  Confcience  and  the  Care  of  your 
own  Soul  fliould  make  you  coniider  that  my  Wife  is 
m.y  Wife  ;  and  to  carry  on  your  Affair  under  my  very 
Nofe,  is  in  no  wife  a6ling  like  a  good  Chrillian. 

Le  L I  u  s .  Such  a  Suppofition  is  mean  and  ridiculous  ! 
come,  entertain  no  Scruples  as  to  that  Point  :  I  know  flie 
belongs  to  you,  and  very  far  from  being  inflam'd— 

Ce  L I A .  Oh  !  Traitor  !  how  well  thou  canlt  diflemble  ! 

Lelius.  What?  do  you  imagine  me  to  have  a 
Thought  which  need  diHurb  his  Mind  .?  Would  you 
flander  me  with  fuck  a  Bafencfs  ? 

Ce  L I  A.  Speak,-  fpeak  to  himfelf,  he's  able  to  inform 
you. 

Sganarel  to  Celia.]  No,  no,  you  talk  much 
better  than  1  am  capable,  and  take  the  matter  intirely 
right. 

S  G  E  N  E    V. 

celta,  lelius,  sganarel,  wife 

^/^Sganarel,   W  A I T I N  G-W  OMAN  to  Ctlia. 
Wife  I?/'  Sganarel. 

I'M  not  in  a  Humour  to  difcover  againd  you  a  Tem- 
per that  is  over  jealous:   but,   Madam,    1  am  no 
O  2  Fcol,- 
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Mais  je  ne  fuis  point  duppe,  &  vois  ce  qui  fe  palTe: 
Il  eil  de  certains  feux  de  fort  mauvaife  grace, 
Et  votre  ame  devroit  prendre  un  meilleur  emploi. 
Que  de  féduire  un  cœur  qui  doit  n'être  qu'à  moi. 

Ce  L I  E .  La  déclaration  eil  affez  ingénue . 

Sganarelle  a  fa  femme ^  L'on  ne  demande  pas^ 
carogne,  ta  venue. 
Tu  la  viens  quereller  lorfqu'elle  me  défend. 
Et  tu  trembles  de  peur  qu'on  t'ote  ton  galand. 
-  Ce  L I E .  Allez,  ne  croyez  pas  que  Ton  en  ait  envie» 
[5^  tournant  njers  Lélie.'] 
Tu  vois  fi  c'eft  menfonge,  &  j'en  fuis  fort  ravie. 

LÉ  L I E .  "Que  me  veut-on  conter  ? 

La  Suivante.  Ma  foi  je  ne  fçai  pas 
Quand  on  verra  finir  ce  galimatias  ; 
Depuis  aifez  long-tems  je  tâche  à  le  comprendre. 
Et  ^if  plus  je  l'écoute,  &  moins  je  puis  l'entendre. 
Je  vois  bien  à  la  iîn  que  je  m'en  dois  mêler. 

\_EUe  fe  met  entre  Lélie  i^  fa  maityeffe,.'\ 
Képondez-moi  par  ordre,  &  me  laiflez  parler. 

\a  Lélie '\ 
Vous,  qu'eil-ce  qu'à  fon  cœur  peut  reprocher  !e  votre  ? 

LÉ  L I E .  Que  l'infidéle  a  pu  me  quitter  pour  un  autre  > 
Que  lorfquc,  furie  bruit  de  fonhimen  fatal. 
J'accours  tout  tranfporté  d'un  amour  fans  égal. 
Dont  l'ardeur  réliUoit  à  fe  croire  oubliée. 
Mon  abord  en  ces  lieux  la  trouve  mariée. 

La  Suivante.  Mariée  !  à  qui  donc  ? 
LÉ  LIE  montrant  Sganarelle,'\  A  lui. 
La  Su I V  a n t  e  .  Comment  à  lui  ? 
LÉLIE.  Oui  dà. 

La  Suivante.  Qui  vous  l'a  dit? 
LÉLIE.  Cell  lui-même  aujourd'hui. 
La  Suivante  à  Sganarelie.']  Eft~il  vrai  ? 
Sganarelle,  Moi?  J'aidit  quec'étoit  àmafemmÉf 
Que  j'étois  marié. 

LÉLIE,   j 
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Fool,  and  I  fee  what  palTes.  There  are  certain  Paffions 
of  a  very  ill  Appearance,  and  your  Thoughts  ihculd  be 
employed  better  than  to  feduce  a  Heart  which  ought  to 
be  mine  alone. 

C  E  L I A .  This  Declaration  is  plain  enough. 

Sganarel  to  his  ff^î/e.]  Nobody  fent  for  you,  yon 
Baggage  ;  becaufe  flie  fpeaks  for  me,  here  you  come  to 
fcold,  and  tremble  for  fear  your  Galant  fhould  be  taken 
from  you. 

Ce  LI  A.  V/ell,  don't  imagine  any  Body  has  a  mind 
to  him.  [Turning  forwards.  Lelius.'}  You  fee  whether  this 
be  a  Falfity,  and  I  am  mighty  glad  of  it. 

Le  L lu s.  What  does  this  mean  ? 

Waiting-Woman.  I  don't  know.  Faith,  when 
one  ihall  fee  an  End  of  thefe  Perplexities  ;  I  have  endea- 
voured long  enough  to  comprehend  them,  but  the  more 
I  hear,  the  lefs  I  underfland.  I  find,  at  lail,  that  Î  mull 
interpofe.  [P lacing  herfeîfbefween  LeVms'and  her  Mijrre/s.'] 
Pray,  give  me  leave  to  fpeak,  and  reply  to  me  in  or- 
der, [to  Lelius.]  Sir,  what  can  your  Heart  reproach 
this  Xady's  with  ? 

Lelius.  That  the  faithlefs  Creature  could  for  fake 
me  for  another;  and  that,  when  upon  the  Rumour  of 
her  unhappy  Nuptials,  I  hurry'd  hither,  tranfported  in- 
tirely  by  an  unequall'd  Paffion,  the  Violence  of  which 
would  not  admit  a  Belief  that  I  could  be  forgotten,  at 
my  Arrival  I  found  her  married. 

Waiting-Woman.  Marry 'd  !  to  whom  ? 

Lelius  pointing  to  Sganarel.  ]  To  him. 

Waiting- Woman.    How  to  liimi 

Lelius.  Yes,  indeed. 

Waiting-Woman.  Who  told  you fo ? 

Lelius.  Himfelf  this  very  Day. 

Waitnig-Wo  man  /o  Sganarel.]  Is  this  true  ? 

Sganarel.  I  ?  to  my  own  Wife  it  Vv^as  I  told  ycu  I 
was  marry 'd. 

O  3  Lelius. 
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LÉ  LIE.  Dans  un  grand  trouble  d'ame. 
Tantôt  de  mon  portrait  je  vous  ai  vu  faifi. 
Sganarelle.  Il  eft  vrai,  le  voilà. 
Lelie  à  Sga?:arelle.  Vous  m'avez  dit  aulîî 
Que  celle  aux  m.ains  de  qui  vous  avez  pris  ce  gags, 
Etoit  liée  à  vous  des  nœuds  du  mariage. 
Sganarelle.  Sans  doute;  {montraiît  fa  femme  P^  Si 
je  l'a  vois  de  fes  mains  arraché. 
Et  n'euffe  pas  fans  lui  découvert  Ton  péché. 

La  Femme  û'^  Sgctnarelle.    Que  me  viens- tu  conter 
par  ta  plainte  importune  ? 
Je  Pavois  fous  mes  pieds  rencontré  par  fortune  ; 
Et  même,  quand,  après  ton  injufte  courroux 

\_Montrant  Lé  lie."] 
J'ai  fait  dans  fa  foiblefTe  entrer  monfieur  chez  nous. 
Je  n'ai  pas  reconnu  les  traits  de  fa  peinture. 

Ce  L I E .  C'eft  m.oi  qui  du  portrait  ai  caufé  Tavanture, 
Et  je  l'ai  îaiiTé  cheoir,  en  cette  pamoifon 

\^à  SganareIIe.'\ 
Qui  m'a  fait  par  vos  foins  remettre  à  la  maifon. 

La  Suivante.  Vous  le  voyez,    fans  moi  vous  y 
"      feriez  encore. 
Et  vous  aviez  befoin  de  mon  peu  d'ellébore. 

Sganarelle  apart.']  Prendrons- nous  tout  ceci  pour 
de  l'argent  comptant  ? 
Mon  front  Ta,  fur  mon  ame,  eu  bien  chaude  pourtant. 
.    La  y ^u  we  de  Sganarelle.    Ma  crainte  toutefois  n'eil 

pas  trop  diffipée. 
Et,  doux  que  foitle  mal,  je  crains  d'être  trompée. 
Sganarelle    a  fa  femtne.]     Hé!     mutuellement 
croyons-nous  gens  de  bien. 
Je  rifque  plus  du  mien  que  tu  ne  fais  du  tien. 
Accepte  fans  façon  le  marché  qu'on  propofe. 

luh^i-M  WE  de  Sganarelle.  Soit;  mais  gare  le  bois,  ij 

j'apprends  quelque  chofe. 
Ce  L I E  à  Léliey  après  avoîr  parlé  bas  enfemhle. 
Ah  Dieux  !  s'il  çft  ainfi,  qu'efl-ce  donc  que  j'ai  fait  ? 

Je 
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Le  LIU  s.  Under  the  greateft  Agony  of  my  Soul,  I 
hw  my  Pifture  in  your  PoiTejGTion. 

Sganarel.  True,  here  it  is. 

Le  LIU  s  to  Sganarel.]  You  likewife  told  me,  that 
fhe,  from  whofe  Hands  you  receivM  this  Pledge,  was 
join'd  to  you  in  the  Bands  of  Wedlock. 

Sganarel.  No  doubt  on*t,  [^pointing  to  his  Wife!]  for 
I  forc'd  it  out  of  her  Hands,  and  fhould  not  have  found 
out  her  Wickednefs  without  it. 

Wife  of  Sganarel.  What  iio  you  mean  by  your 
groundlefs  Complaint  ?  I  met  with  it  under  Foot  by 
Accident  :  and  even  when  after  your  caufelefs  Fury, 
[pointing  to  Lelius.]  I  defired  this  Gentleman  to  come  in 
when  he  was  fainting,  I  difcoverM  not  the  Features  of 
his  Pidure. 

Ce  lia.  'Twas  I  occafion'd  the  Adventure  of  the 
Pidure.  I  let  it  fall,  in  that  fwooning  Fit,  [/<?  Sgana- 
rel.] which  made  me  want  your  Affiflance  to  carry  me 
back  into  the  Houfe. 

Waiting-Woman.  You  find  without  my  Help 
you  had  ftiil  been  at  a  Lofs,  and  that  you  had  fome 
need  of  my  little  Underflanding. 

Scan  ARE  l  afJe.]  Shall  we  take  all  this  for  curran£ 
Coin  ?  My  Forehead  tho'  had  a  veiy  warm  E£^eél  upon 
my  Mind. 

Wife  c/' Sganarel.  My  Fear,  however,  is  not  fb 
foon  diffipated,  and  frnali  as  the  Mifchièf  may  feem,  I 
dread  the  being  deceiv'd. 

Sganarel  to  his  PFife.]  V/ell  let  us  mutually  fup- 
pofe  ourfelves  to  be  People  of  Honour.     I  hazard  more 
o'  my  Side  than  you  o'  yours  ;    accept,  therefore,  with-- 
out  Ceremony  the  Agreement  propofed. 

Wife  o/^ Sganarel.  Be  it  fo,  but  Wo  be  to  you  if  I 
difcover  any  thing. 

Ce  lia  fo  Lelius  after  <vôhifperîng  together.]  Heav'ns! 
if  it  b«  îo^  what  have  I  done  \  How  mull  I  dread  the 
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Je  dois  de  mon  courroux  appréhender  TefFet. 

Oui,  vous  croyant  fans  foi,  j*ai  pris  pour  ma  vengeance 

Le  malheureux  fecours  de  mon  obéïffance. 

£t  depuis  un  moment  m.on  cœur  vient  d'accepter 

Un  himen  que  toujours  j'eus  lieu  de  rebuter; 

J'ai  promis  à  mon  père,  &  ce  qui  me  défole .... 

Mais  je  le  vois  venir. 

LÉ  L I E.  Il  me  tiendra  parole. 


SCENE    VL 

GORGIBUS,  CELIE,  LELIE,  SGANARELLE, 
LA  FEMME  de  Bganareîîe,  LA  SUIVANTE 
de  CHie. 

Lé  LIE. 

'Onlieur,  vous  me  voyez  en  ces  lieux  de  retour 
Brûlant  des  mêmes  feux,  &  mon  ardente  amour 
Verra,  comme  je  crois,  la  promeffe  accomplie 
Qui  me  donna  l'efpoir  de  Phimen  de  Célie. 
GoRGiBus.  Monfieur,  que  je  revois  en  ces  lieux  de 
retour 
Brûlant  des  mêmes  feux,  &  dont  l'ardente  amour 
Verra,  que  vous  croyez,  la  promeûe  accomplie 
Qui  vous  donne  l'efpoir  de  l'iiimen  de  Célie, 
Très-humble  ferviteur  à  votre  feigneurie. 

Le  LIE.  Quoi!    Monfieur,    eft-ce  ainfi  qu'on  trahit 

mon  efpoir  ? 
Go  RG  IB  us.  Gui,  Monfieur,  c'efl  ainfî  que  je  fais 
mon  devoir. 
Ma  fille  en  fuit  les  loix. 

CÉLIE.  Mon  devoir  m'intérefîe, 
Mon  père,  à  dégager  vers  lui  votre  promeflè. 
GoRGiBus.    Efl-ce  répondre  en  fille  à  mes  com* 
mandemens  ? 
Tu  te  démens  bien-tôt  de  tes  bons  fentimens  j 
Pour  Valére  tantôt ....  Mais  j'apperçois  fon  père. 
Il  vKïi\,  affurémçjit  poui  conclure  l'âifaire, 
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Effefl  of  my  own  Fury  !  imagining  you  falfe,  I,  to  be 
reveng'd,  took  the  unhappy  Method  of  complying  v/ith 
my  Father,  and  but  a  Moment  fmce,  came  from  ac- 
cepting a  Match,  which  my  Heart  before  had  always 
Keafon  to  refufe.  I've  made  a  Promife  to  my  Father, 
and  what  aiflifls  me— — but  I  fee  him  coming. 
Le  L I  u  s .  He  fhail  keep  his  Word  with  me. 


SCENE    VI. 

G  ORG  IB  US,  CELIA,  LELIUS,  SGANAREL, 
WIFE   of  SganareU    WAITING -WOMAN 

to  Celia. 

Lelius. 

SI  R,  you  fee  me  returned  hither,  inflam'd  with  the 
fame  Love  ;  and  now,  I  prefume,  my  ardent  Paf- 
fion  fhall  find  that  Promife  accomplifh'd  which  gave  me 
hopes  of  marrying  Celia. 

GoRGiBus.  Sir,  whom  I  fee  return'd  hither  in- 
flam'd with  the  fame  Love,  and  whofe  ardent  FalTi on  Ihall 
now,  you  prefume,  find  that  Promife  accomplilh'd  which, 
gave  you  Hopes  of  marrying  Celia  :  I  am  your  Wor- 
ihip's  mofl  obedient  Servant. 

Lelius.  What!  Sir,  is  it  thus  you  betray  my 
Hopes  ? 

GoRGiBus.  Ay,  Sir,  it  is  thus  I  do  my  Duty,  and 
my  Daughter  follov/s  the  Diredions  of  it. 

Celia.  My  Duty  engages  me,  my  dear  Father,  to 
make  good  your  Promife  to  him. 

Go RG IB  us.  Is  this  fubmitting  to  my  Commands 
like  a  Daughter  ?    You  quickly  degenerate  from  your 

good  Inclinations  for  Fa/ere  juk  now But  I  fee  his 

Father,  who  certainly  comes  to  finilh  the  Affair. 

SCENE 
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SCENE    DERNIERE. 

yiLLEBREQUIN,  GORGIBUS,  CELIE,  LELIE, 
SGANARELLE,  LA  FEMME^^  Sganarelle, 
LA  SUIVANTE  de  Célie. 

GORGIBUS. 

_  'UI  vous  amène  ici,  feigneur  Villebrequin  ? 

ViLLEBREQUiN.  Un  fccret  important  que  j*ai  fçu 
ce  matin, 
Qui  rompt  ablbîument  ma  parole  donnée. 
Mon  fils,  dont  votre  fille  acceptoit  l'himénée. 
Sous  des  liens  cachés  trompant  les  yeux  de  tous. 
Vit  depuis  quatre  mois  avec  Life  en  époux  ; 
Et  comme  des  parens  le  bien  &  la  nailTance 
M'ôtent  tout  le  pouvoir  de  calTer  Talliance, 
Je  vous  viens  .  .  . 

G  0  R  G I B  y  s .  Brifons-là.    Si,  fans  votre  congé, 
Valére  votre  fils  ailleurs  s'ell  engagé. 
Je  ne  vous  puis  celer  que  ma  fille  Célie 
Dès  long-tems  par  moi-même  ell  promife  à  Lélie, 
•Et  que,  riche  en  vertus,  fon  retour  aujourd'hui 
M'empêche  d'agréer  un  autre  époux  que  lui. 

Villebrequin.  Un  tel  choix  me  plaît  fort. 

LÉLIE.  Et  cette  j ufle  envie 
D'un  bonheur  éternel  va  couronner  ma  vie. 

G  0  R  G I B  u  s .  Allons  choifir  le  jour  pour  fe  donner  la 
foi. 

Sganarellb  y?///.]  A-t-on  mieux  cru  jamais  être 
cocu  que  moi! 
Vous  voyez  qu'en  ce  fait  la  plus  forte  apparence 
Peut  jetter  dans  Tefprit  une  fauffe  créance. 
De  cet  exemple- ci  refTouvenez-vous  bien. 
Et,  quand  vous  verriez  tout,  ne  croyez  jamais  rien," 

FIN. 
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SCENE    the   LAST. 

VILLEBREQUIN,  GORGIBUS,  CELIA, 
LELIUS,  SGANAREL,  W I F  E  0/ Sganarel, 
WAITING-WOMAN  to  Celia. 

WGORGIBUS. 
Hat  brings  you  hither,  Mr.  Vilkhrequin: 
ViLLEBREQuiN.  A  Sccret  of  Importance,  that  I 
have  karn'd  this  Morning,  which  abfolutely  breaks  the 
Promife  I  have  given.  My  Son,  whom  your  Daugh- 
ter fhould  be  marry'd  to,  deceiving  every  Body  by  a 
private  Wedding,  has  liv'd  for  four  Months  pall  with 
Lucia  as  her  Husband  j  and  as  her  Parents,  her  Fortune, 
and  her  Birth,  make  it  impcffible  for  me  to  break  off  the 
Alliance,  X  come  to  you 

G  0  R  G I B  u  s .  No  more  of  that  ;  if  your  Son  Valere^ 
without  your  Leave,  has  engaged  himfelf  elfewhere,  I 
muft  tell  you,  that  for  a  long  while  pail,  my  Daughter 
Celia,  has,  bymyfelf,  been  prom ifed  to  Z^/m,  and  that 
his  Return  to-day,  enrich'd  with  every  Virtue,  retrains 
me  from  confenting  to  any  other  Match. 

ViLLEBREQuiN.  I'm  much  pleafed  at  fuch  a  Choice. 

Le L lus.  And  this  honeft  Intention  will  crown  my 
Days  with  never- ending  Happinefs. 

Go RG I  BUS.  Let's  go  and  appoint  the  Day  for  per- 
forming the  Nuptials. 

Sganarel  alone. "l  Had  ever  Man  more Reafon  than 
I  to  conclude  himfelf  a  Cuckold  ?  you  perceive  that,  in 
this  Affair,  the  ftrongeft  Appearances  may  create  in  the 
-  Breaft  a  falfe  Belief 

Fixt  in  your  Mind  let  this  Example  be. 
Nor  any  thing  believe,  when  all  you  fee, 

The   END. 
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